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ÉTRANGER. 
ALLEMAGNE. 
I. 

1> £: iî Fruhîîng , «//z ^^ iicfe A^eiJyf 
dntm iAnhang einiger andenr Ce^ 
dickte von demfdhen Vcrfaffcr Ver-- 
èejjcttt Attflagc Frankfurt an dcf 
Oder , bey Johann CkrifHan Klùb , 

^ LE PRINTEMS. Pbcme , ( par M. 

j>JÏ/«if/Z),av«c quelques autres Poëlîes 
»du même Auteur. Édition corrrigée. 
j5 A Francfort-fur-rOder , chez Jeaa 
«ChrétienKleib, 175^ «. 

ES Athéniens, à l*occafionde 

I la mort d'Eupolis , Poëte Co* 

, mique , qui fit naufrage en al* 

lanc iervir fa Patrie contre les Lacé*^ 

AtrU tj6^. Aij 
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déiDOCiiens , firent un décret par leque 
il fut défendu aux Poètes de porter d(^:^ 
rénavant les armes* S'il étoit dans no^^ 
mœurs , dans nos principes 9 dans nc^ ^ 
ufages , dans la forme de nos Gouvecr^ 
nemen$9 d'attacher ila Pocïie la mêm^ 
imponance , & d'avoir pour ceux ouf 
s'y diftinguent les niêmes égards & les 
mêmes foilicitudes que les Athéniens, 
l'Allemagne n'auroit point à regretter 
l'Auteur de l'Ouvrage que nous annon-- 
çons , un des plus grands Poètes & des 
plus braves Guerriers de fa Nation. M. 
de KUifiy Major d'un Régiment d'In^ 
fanterie du Roi die Pruflfe , mourut 
quelques jours après la Bataille de 
Kunerfdorf , où il reçut vingt - hpit 
bledùres. Les RulTes 3 touchés de £311 
mérite , & fur-tout du courage & de la 
fermeté, dont il regarda la mort » lui 
décernèrent une pompe funèbre , i la- 

Suelle tous les Officiers ç'empreffèrent 
'affiftçr. Nous parierons plijs au long 
de M. deKleift^ lorfoueno^s rendrons 
compte de la nouvelle Edition de fes 
CEuvres qui eft adhiellement fous pref** 
fe. Il ^ous fuffira , quant à préfent , de 
faire connoi»^re fon fil Pocme furie 

(i) M> Tagliazucchi a ^onné ancTraduâioa 
Italienne dç cePoeme en vert Sfhlû^aoa nf^és. 
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Printôtiis , dont nous croyons oue le 
Public ilous f^aura gj:é d« lui onxir U 
Traduâioh* 

RECÉviÉÉ-iboi , Ombrages (acres ; 
féjourdes vrais plaifirs & des doux tranif 
ports : voûtes ornées de feuillages , re- 
cevez-moi 3 portez le repos au fond de 
inon ame , & rempliflez-la d'une teur 
dre langueur. Ah ! pui(tenc enfin mes 
jours, tels qu'un ruifieau tranquille, s'é- 
couler dans vos délicieufes letraites ! 
Conduirez moi le long devosfombres 



allées auprès du Trône de la vertu , près 
de ce Trône environné d'une lumière 
pure , inaltérable , immortelle. Appre- 
nez-moi à chanter la gloire de la mâ- 
ture rajeunie : & vous riantes Prairies , 
vous Collines charmantes , couvertes 
de Rofes & traverfces par mille pe- 
tits ruiffeaux , je viens refpirer le 
contentement avec vos parfums , &. 
quand l'Aurore vous aura réveillées , 
je veux boire à longs traits , avec 
les rayons , l'oubli de mes peines 
& vos cbarmes. Aflîs tranquillement 
i rombre , j'ofe chanter fur une Lyre 
d*or la félicité dont vous êtes l'afy- 
le^'Âûimez , charmez mes feus , 

Aiij . 
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fcites que ces contrées foient remplies 
de l'harmonie de mes accords comm^ 
eiles le foAt dû brtiît des ruifleaux, & dii 
murmure duzéphirqui fuitmainrenanc 
d travefs ces vallpns ornés de Vio- 
lettes. 

Le Printems couronné de Rofes & 
de Tulipes> vient de defcendre du Ciet 
fur une nuée vermeille» Le lait dont fe 
nourrit ta terre , jaillilTant de Ion fein ^ 
i'eft répandu en torrents. La neige , fe 
précipitant par tas du haut des Rochers 
& des tollines> a tout à coup changé les 
campagnes en une vafte mer ^ peu à peu 
l*Onde s'eft retirée. De jeunes ombres 
formées de vapeurs & de nues légère^ 
voltigeoient dans tes airs j il eft vrai 
que 1 hyver ^ fecouarir hs ailes pen- 
mnt fes retours nofturnes , répan- 
doit encore quelquefois les frimats 
& la gelée. Souvent des orages furieu:ç 
faifoient entendre leur voix âpre& ter^ 
xible des contrées glaciales de Tlrlandej 
puis parcouroient Tes aritreî^^gémiflans > 
renverfoient les forêts , jettoient par- 
tout répouvante, &inphdoient la terre 
de froidure. Enfin le Printems > quoi- 
que encore mal affuré- > encore timide, 
9 remporté la yi(5tQire-Uair eft deveni^ 
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flu^ doux 'y un tapis d'citiail a couvert 
es campagnes j les arbres fe font re-* 
vécus de feuilles -y de doux ramages Cù 
font fait entendre 6c fe font répandu! 
dans l'ombrage des bois ^ les ruiiTeaux 
fe font teints d une couleur argentée ) 
les Parfums nagent dans les airs , ÔC 
l'écho du fond de fa retraite répète 
les fons de la flûte champêtre du Berger 
matinal. 

O vous, dont la vie incertaine , fem- 
blable aux jours fombres de Thyver , 
s'écoule fans lumière & fans plaifirs j 
vous qui paffez vos triftes momens à 
gémir dans les cavernes de la miferé , 
confidérez la Jeunefle de Tannée , jec- 
tez les yeux autour de vous : que \x 
variété des fcènes , qui s*ofFrent à vos 
regards , diflîpe les images noires dont 
votre efprit eft afTailH. C'eft à la ram- 
pante ambition , à la foible vengean- 
ce , à l'avarice inqniette , à la fiireur 
fanguinaire , à s'affliger & à fe pu- 
nir. Vous êtes nés pour la félicité : la 
douleur outrage l'innocente & la ver- 
tu. Goûtez les charmes & les délices 
que vous offre cette agréable campa* 
gne ; voyez les plaifirs voler dans la 
Région des airs ^ reverdir dan^ la prai« 

A i? 



s Journal Etranger* 

lie & murmurer dans les eaux des forv- 
taines. Et vous y images du Princems , 
jeunes beautés, fuyez la prifon dorée 
des Villes, où à peine vous refpirez : 
venez y venez dans les champs qui vous 
invitent & vous appellent j abandon- 
nez au zéphir les ondes de votre che- 
velure y femblables aux fleurs nailTan^ 
tés des rives y mirez -vous dans le crif- 
tal des lacs &c des ruifTeaux ^ venez 
cueillir la Tulipe couverte de la rofée 
du matin > pour en orner vos feins mor 
J>iles. 

J'apperçois un Roc revêtu de brouf- 
faiMe; & de fapins qui ombragent la 
inoitié de la rivière. Je vais monter à 
fon fommet. Là je veux m'aflfeoir fur la 
verdute, & contempler les vallons & les 
collines autour de moi. Ah ! quel tu- 
multe joyeux anime les campagnes 
émaillées ! Dans quels raviflemens me 
plongent les bois & les boccages! Une 
haye d épines fleuries environne & co- 
lore une perfpe^ive immenfe que ter- 
mine l'horizon. D'un côté,je vois s'agi- 
ter dans le lointain des parterres for- 
més d'épis encore verds , & de pavots 
bigarrés que croife le chanvre fleuri j 
de l'aytre ^ des bayes de Rofiers faut 



tâges & de Pruneliers » voilés , pour 
ainiî dire > de fleurs , couronnent le 
criftàl des étangs > & sy mirent. Plug 
loin, la Mer verdatre réfléchit un océan 
de rayons dorés qu'engendre l'œil étin* 
celant du Soleil. Son rivage jaunâtre 
brille de rocailles & de cailloux colo- 
rés. L'Amotir & le plaiCr parcourent la 
furface immenfe des eaux , & f e font 
fentir i leurs habitans. Des courfiers 
majeftueux paillent dans les plaines 
VoiQnes de la Mer ^ ils drelTent leur col 
fuperbe > &: fuyent en faifanr retentic 
les rochers & les bois de hennidemens 
qui ne reÀ>irent que la volupté. Un 
troupeau de Génifles, conduites par un 
fier Taureau , traverfe les bruyères 
inarécageufes de la métairie qui parole 
derrière de fombres Tilleuls. Une ave- 
nue d'ormeaux & de trembles^ arrofée 
d'un dair. ruifleâu oui erre autour de 
joncs habités par des Hérons & àts 
Cignes, conduit ï cette demeure cham- 
pètre. Tout autour font agréablemesc 
utués des coteaux ( 2 ) ornés de pàm- 

Il . ' ■—•-.•-"I II. I ■ 
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5' res , 8c donc la hauteur £urpa0e celb:-^ 
es Hêtres qjui couronaent la cotiine*^^ 
Mais il n'en' eft qu'une pattie qjû brilleft^ 
te qui fourit aux rayons du Soleil \ le$» 
èmores 4es nuages couvrent raucred&r 
leur crêpe lugubre. L'AUouectê s^élevé 
dans les airs, & voit dé].à bien loin au- 
d^flbus d'elle les précipices ic les val- 
lons : fon ràtoiage eft Fexpreflîon dit;^ 
laviflemenr^ fes longs accens^ enchah* 
tent le Laboufieur.- Il écoute un qao- 
ment , puis, s'appuyant fur la vacillan- 
te charrue, il trace des filions danslç 
fein de la terrer Le Semeur (|ae pour-*, 
fuivent lesCori^eilles & lesl^ies , mar* 
che après lui dHin^^às mçfuré' Sriettêr 
la graine que la herfe ecra^re 0*un« 
couche unie. Ah f pwifle le Campagnarde 
fatigué ne femer la bénédi^ûm que 

Îour lui ï Fuiffe le fruit de la vigne 
tancher fa foif ! Puiff^t les. prairie» 
ne rouler aue pourfoft' î^ofit.feùW^ 

faes émaillées! Maii la guerre înâpitoyà-f 
le , accompagnée de fes'tégîons fztoxsA 
ches & de la faim dévorante, né détruit 
hélas! quetropfouvent fes travaux & fes 
eTpérances-EIIe» ftvafnce pletned cfureufy 
^çrafaM les épi$ > arrachant l^% fepsde 
:vîgnes , embraifant iespQièc«i*&jl6s3/Dîbv 



lages : fpeâacles affreux donc elle fait: 
fon barbare plai(ir ! Ainiî VJEzima, faic 
retentir la Mer ôc les Rochers d'alea^ 
, tour de fes mugifleipens terribles , loii^ 
que Ces goufres profonds vomifTentré* 
pouvante ôc la mprt : ainfi fes déluges 
enflammés engloutilfent 8c confumenc 
Les contrées voifines qu'ont boule vec-^ 
ie des torrens fouterreins. 

O vous y à qui des Peuples libres ont 
confié le gouvernail de l'autorité fuprê^ 
me > eft-ce au travers de la flamme Se 
du fang que vous prétendez nous con- 
duire au port de la félicité ? Eh quoi « 
Pères des hommes , des oiillions d'en^* 
fans ne vous fuffiCent-ils pa^ ? Pour- 
quçi vouloir en .augn>enter le nombre? 
Vos folticitudes êc vos obUgstion^^eti 
feront^elles moindres? Ah! augment;e£ 
plutôt le bonheur de ceux qui cher- 
chent l'ombre de vos ailes ; couvre^** 
les , femblables à TAigle qui couve fes 
petits y changez les épées en faucilles^ 
faites que par la navigation des vagues 
d'or s'élèvent dans la Mer pour leoiea 
de vos Etats» Tendez les bras au mérita 
. indigent & effuyez les larmesde la verra» 

Mais ou me conduit la douleur \ Re« 
iirez-vous ^ images trop triftes : viens 

Avj 
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Mufe , contemplons la demeure & Ie$ 
occAipations domeÂiques de Thomme 
champêtre ; ccMifidcrons le foin du bé- 
tail &: des jardins. Là on he voit point 
k marbre repréfenter àts Athlètes \ l'If 
fie sj élôve point en pyramide devant 
des Châteaux j TArr n'y donne point 
des loix à l'Onde. Des fommets en- 
trelacés de Tilleuls hauts & toufFus om^ 
bragenc une maifon ruftique entottrée 
de pampres verds , & fortifiée d'une 
baye d'épînej un vivier couvert d'une 
yerdure ftoftafite , & dont le fond ré^ 
fiéchitrimageda Ciel, brille au milieu 
de la cour. Tour y fourmiUé d'habi- 
lans apprivoifés. La Poule fe défoie 
autour des bords? , & rappelle lesCan* 
netot» qu'elle a coavés. Ceux-ci fuyenc 
la vosx<ie leur marânre Se barbotent dan$ 
le vivier dont ils rongent tes rofeaux. Les 
Oyes allon^eantleurs cols &poçi({knt des 




î petits^ 

qui, à peine couverts d'un tendre duvet, 
commencent tecnrs jeux , plongent \z 
tète dans l'eau , fé fufpendent en équi- 
libre , & font voir leurs pieds qui ra-^ 
m^vx. plus loin une jeune fille appeUe 



r 
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les Poulets^ qui s'emprefTancâra voix» 
traverfent les échelons de leur fale î 
matijgér , 8C demandent leur nourriture. 
La fille en fe courbant les arrofe d'une 
pluie de graip , Se le» regarde fe béqot^ 
ter &c fe oattre. Là-bas dans, une grot- 
te obfcure le Lapin blanc eft aux ^ou-* 
tes i il tourne fes yeux rougeâtres > s'a- 
vance enfin d'un âir timide verslahaye> 
- & fe mer à brouter le ferpolet. De la 
fenêtre ^rir demeure, la Colombe re- 
garde autour d'elle , redreflfe fon col 
nuancé , & prend fon vol vers foa 
amant qui l'attend perché fur le toit 
prochain. Celui-ci courroucé de fon re» 
tardement fe retourne avec fierté .,& la 

Î;ronde ; mais bien- tôt les careflesde. 
à belle Tappaifenr* Alors ils fe prpdi- 
f lient mille baifersjfufqu'à ce qu'ils feu- 
ent Tair d'une aile légère , &qu^ils{e 
joignent à leurs compagnes qui pla- 
nent avec éclat aux rayons du SoIeîL 
Le jardin brille d'arbres fruitiers en 
fleiurs qui répandent fur les allées une 
obfcurité rougeâtre : le zéphir folâ- 
trant à l'entour fait voler dans les aîr^ 
des nuages de fleurs, qui tombent com-» 
me une douce pluie. Ici l'orgueil & la, 
yolupté n'empTonteut rien des cecm 



14 JovKKAL Etrakcêh: 

étrangères ^ les fenêtres n'y font point 
embellies par le Myrte ni par l'Aloes* 
Le beau qu accompagne VutiU a fedi 
<}es charmes pour Thomme champêtre. 
A^ travers de longs cintres de noyers ^ 
le Ciel fe montre chargé de nuages fu- 
gitifs ^ on apperçoit dans le lointain des 
campagnes coupées par des lacs &: par 
^os vallons » couvertes de huilions &c 
Couronnées par Tazur des montagnes. 
La Reine des fleurs , la Tulipe , a qui^ 
Flore prodigue toutes Tes couleurs » éle- 
ye ici près fa tête au-delTus àes Auri- 
cules j le Muguet perce fes feuilles Se 
déployé l'argent de fon calice j la Rofe 
impatience fort du bouton j une pluie 
ihvi(ïble d'exhalaifons agréaUes rem* 
plit Tefpace tranquille des ^rs. La vnc^ 
âefte Violette voit fanç Jaloufie les 
fleurs > fes voifines , exhaler faflaeufe- 
ment leurs parfums ^ elle renferme les? 
liens , Se les refçrve pour le» foirces 
cu'ellé veut rendre plus belles & plus 
célicieufes encore que le Jour : Iixtager 
Àts grandes âmes qui n ont pas befoia 
d'être excitées , ainfî que des vils ath- 
lètes, par un cercle de Ipedlatçttrs, mais 
qui vertueufes par amour pour la vertu^ 
fépandenc dans le ieaecXes^fuia^d^ 



^' la fcienfaifanee. Voyez le Paon fe 
pana<kT fur ce parterre coloré. Jaloiuc 
ce la'richeffe du vêtement des fleurs « 
n étalé avec un dépit nvelé d'orgueil fa 
<}ueae verdâtre ortiee d'un arc-enf€iel,& 
fourne fo>n col nuancé. Les Papillons 
aux ailes bigarrées fe pourfuivent & fe 
culbutent par-deflus les Arbres ^ amot^* 
reux & indécis, ils errent tantôt fur Les 
boutons & tantôt fur les fleurs. CepeU'- 
danr te Jardinier ente de& rameaux de 
Ceriflér fur les troncs fendus du Pn^» 
iielier, cjui fera un jour étonné des en- 
fans qu il aura produits Se nourris* UI« 
mage des Grâces , la Maîtreife du lo^ 
gis 9 a(fife fo^s un berceau de pampres^ 
fait ' jtiaitre des Arbuftes Se' des Fleurs 
fur là toil^. La Joie' parpît fourire lur 
fôii vîfâge y un defes enfans lui paflô' 
fes tendres bras autour du col > & l'ac- 
cable de carefl^s qui rempêchent de 
frayaillery un autre folâtre fur le trefr 
flé ', puis itrcrféchit & e(&ye des peri- 

{éés: ^ v;:;^. ■ ■ ■ ..■■; 

O Peuple, trois fois heureux y dont 
les jours s'enfuyent folitairement dant 
les campagnes, comme des zéphirs lé-j 

Î>ers ! LaiÇTe les autres s'étaler argueîl- 
cufejïii^ 4àQS ^psCfairs 4eTiioa^.! 
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phe , traînés par des Eléphans > & fe 
montrer en (pedbcle a la populace > qui, 

Gur les voir^ monte fui: les toits & fur 
! arbres, LaifTe-lés couvrir les vagues 
perfides pat dés Armées dé VaifTeaux , 
6c tfanfporter TOrient en Occident. 
Celui-là feul eft favorifc du Ciel , qui 
loin de la folie & des vices , goûte le 
Calme & le repos fur le bord des Fon- 
taines. Le Soleil le regarde toujours 
d'un œil ferein ; le malheur ne fond! 

Sas fur lui comme un orage furieux '^ 
es vœux téméraires ne |^lui cbûtenc 
point de foupirs ; l'élévation où il (e 
trouve ne Tétourdit pas j le.tcavaif af- 
faifonne (^ nourriture \ ion fane e(b 
put & léger comme rair y & Ion fom- 
meil dimpé par la fraicHeur in matin 
s'envole avec le crépufculer 

Ah ! que ne puis -je açfflî , vergers 
délicieux , que ne puis-Je , étendu i 
fombre fur le bord cTun ruii^au , vi-^. 
vre enfin pour môî, & donner a empor- 
ter aux ventsr mes inquiétudes & meis 
peines î PuiCle Taimable Doris efluyec 
dans vos retraites les larmes dont mes 
joues font baignées I Puifle tantôt fa 
conversation de mes amis adoucir me$ 
inaux^ tatntôt ht voix des mommlof: 
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truire, & tantôt des ruidèaux profonds 
de Science & de lageffe appâifer lafdif 
du fçavoir dont mon efprit eft dévoré \ 
Alors je n'envierai point au Souverain 
du Mogol ni fes cavernes d or , ni fes 
montagnes dé Diamans. Alors je ver- 
rai > lans jaloufie & fans defir ^ des 
Pygmées guerriers Te faire ériger des 
Statues coloffales. O ci-1 , océan d*A- 
Itïour , fdurce de félicité , quand m'a 
breuveras-tu de tes flocs.? Ma vie paflTe- 
ra-t-efle toute entière comme une fleur 
étouffée par les ronces ? Non , tu ren- 
dras ton oavrs^e heureux \ une douce 
ôfpétattce porte la confolation jusqu'au 
fond de mon cœur. Le crépufcule fuît 
à Tafpeâfc de l'Aurore , le/ombre voile 
dej*a venir fe levé , une fcène nouvelle, 
un nouvel ordre de chofes s'offre à mes 
regards , & je découvre des Régions in- 
connues. Jeté vois, célefte Doris: tu 
quittes tes Bofquets de Rofes, pour ve- 
nir me trouver fous c^% ombrages \ tu 
vî^ns à moi pleine d*éclat & de char- 
mes. C eft avec cet air majeftueux que 
marché la vertu ; c'eft ainfî que les 
Grâces font faites. Tu chantes en t'ac- 
compagnant fur la guitarre^ & Phœbus^ 
pour c^cntendre, traverfe rapidement; 



l8 JOVRNAL JEtKANGÉR. 
répaiffeur dés nuées 5 les orages fe taî- 
fent , tout l'Olympe eft attentif, l'i- 
Inage de ces chants recentie doucement 
dans les montagnes d alentour ^ & Zé- 
pbir me les apporte fur fes ailes. Ec 
toi , généreux Glein , tu defcends du 
fommet de l'Hœmus, enyvré de plaifir^ 
tu touches la Lyre du Vieillard- de 
Theos. Les pones de l'Olympe s'ou- 
vrent : Cypris, les Grâces & l'Amoar 
en defcendent fur des nuées éclata^ntes^ 
& fe joignent agréablement à. vo- 
tre chant j le vafte çeintredes Etoiles 
retentit du concert joyeux. Viens , 
defcends dans ces retraites y viens , ra^ 
mène-moi la joie & les plaifirs j faid 
refleurir les Vergers &c les Prairies. G « 
couple heureux ! 6 couple chéri , cow- 
folation de mes jours! Préfent inefti- 
mable de la Divinité ! Mais quoi ! eft- 
ce que je ibrs d'un profond lommeil ? 
Où font ces images céleftes ? Quelle 
îilufion enchantereflè a trompé mes fens 
éveillés ? Il fuit loin de mox ce couple 
chéri, & vainement je foupire : c'eft trop 
exiger du deftin dans ce paflage de la vie. 
On ne trouve ici que Tefpérance, au lieu 
de la réalité , dont l'ombre feule rend 
heureux. Quant à la réalité mième» je 
fi*en jouirai jamais. 



Mais pourquoi m'inquiécer de l'ave» 
nir ? Loia de moi^trides penféeszlaif* 
fez-mai jouis des plaifics (|ue le Ciel 
m'accorde au}om'd'hur. \j^t%^ -»' moi 
m'c^nfoncer dans l epaifTeur des tx>is^ » 
fuivre les joyeux halûtans de la cam-- 
pagne , & mêler mes chancs à ceuï dm 
KoHignoL LailTez-moi me repofer & 
me diftraire auprès de cette tonraine 
laitlifTante où liftle le zépEir» O vx>usy 
bdiquets touffus , tifTus par les mains 
de la Nature^ allées folitaires & fonw 
bres qui appeliez & nourri(Ièz la réfles* 
%\Qïi'y labyrinthes verdoyans (piiinfpi<* 
rez les tranfports & la joie , je vous fa* 
lue. Quelle délicieufe langueur , quel 
calme & quel doux fentxmenc pénè«^ 
trent l'ame dans vos retraites ! Le So- 
leil répand lor de fe& rayons fur les 
feuillages» à travers le toit éleyé des ar- 
tères agités pat des vents incenains. Je 
vois loiis ces ombrages rouler la frai« 
cheur dans des flots de verdure. Les 
parfum^ qu'exhalent les hayes fleuries» 
&: les zéphirs e» fecouant leurs ailes > 
fillonnent la lumière douce & tendre 
qui regoe dans ices beaux lieux- Afiis 
aa mitieU: des fl^ursi dans un bèroesa 
f^mvs de buiâoûs cquJ9[us % le Boigiat 
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enâe fon chalumeau fonore y il s*Intëf^ 
rompe da cem^ en cems pour entendre 
fes airs à cravefâ les hêtces , où (qs fons 
fe Dardent enfin pat gradation. Autour 
de lui Jes Chèvres grimpent fut des Ror 
chers efcarpéi , & broutent la fenille 
amère fur le bord des précipices. Une 
légion de Biches tachetées &deCerf$ 
couronnes de rameaux , travcrfe d*unè 
courfe légère lôs buiffons agités , & 
franchit le$ rtiiireaùx & les métrais qui 
ne confervent pa^ même l'empreinte de 
leurs pieds agiles* ËJfcirés à l'amour par 
le Prinrems , les fiers Courfiers traver- 
fent rapidement la Forer. La terre trem- 
ble fous leurs pieds , leurs veines fe 
gonflent ^ leurs crins s'agitent , leur$ 
narines fouifïlent la volupté \ ils fe pré- 
cipitent du rivage dans le fleuve , 8t 
fendent l'Onde pour fe rafraichirj pnîj 
fuyant à travers les vallons, il« gra- 
viflènc fur des montagnes élevées, a oïl 
ils regardent dans les champs éloignée 
par-detTus les bois & les précipices, 8c 
font entendre leurs henniffemens du 
haut des ntiées. Là pafTent hâtivement 
des Taureaux* Leurs narines brûlantes 
ne refpirent que le feu ; ils fendent de 
Icoss cornes te fein de la terre ic s*z^ 
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mtent da^$ un brouillard de pouifîere; 
Xes un$ s'éUnGjsnt du haut d^s ^nonca^ 

§ii.QS, les autres courent s enfon(:^rdan$ 
es lieu^ foucerreins, doù ils font en<« 
tendre leurs longs ipugiffemens. Plu9 
loÂn up rorr^c icbappé dp creux de U 
montagne^ combe avec fracas da^$ lc$ 
prpfonde^rs des vallons , entraini^nc 
avec foi des Cochers pnprpies » iSc dé->' 
racinaoj: les arbres qu on voie s'incli- 
ne;: fjirles colline^ âui^es de fabruyan* 
te écuçie. Les Qi^occe^ vertes des Forêts 
en retex^iflènt & CKxu0ènc .defig|éiniire« 
ipen^ \ les Bêtes îî^uves fuyen^ épour 
vantées \ les Oifeaux qui s'approchent 
de ces lieux , étonnés de ne point en->-^ 
tendre leurs propres ramages , vont 
cbecch^r ^^% retraites plu$ tranquilles. 
\Â dans des fipfquets épais , iisdé.CQU»-t 
vren/: i l^ur$ coiijpagnçs leyrs peipes 
amouf eufes \ ou bien per^ bés fur des 
branches de IJêtres , ils fe livrent des- 
àki^ harmonieux. Âh ! je veux le$ çCou* 
t^r^ {Se joqir du fpeâacle charmant die 
leurs plaifirs & de lexirs çarçdès. Petit 
ruifl^;aju, fiifpendez le cours impétueux 
de vos ondes i taifes^-yous :^éphirs qui. 
ibupice;^ dans Les feuillages , n'inter*. 
rpmp^z pas leurs concerts ^mopcew* 
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Redoublez habitans des hauteurs , re^ 
^doublez T06 di^its , Se apprenez-les^ 
moi. Ils comiMencent: une fymphonift 
snélodieufe fort des chênes & des épi- 
fies , & retentit dans les voûtes ae$ 
4>nibrages ; toute k contrée n'eft que 
fon. Du haut des Hêtres , le Pinçon & 
la Linotte fiaient d'nn gofier clair ; les 
Chardonnerets voltigent ^à & là fur 
Jes brouHàilles , contemplent les char- 
dons fleuris , & charment par leur ga- 
zouillement agréable Se varié comme 
leur pkimage. Le Serin dans des cellu- 
les de ver'dure , foupire fes feux Se fe 
plaint à fa compagne. Perché fur un or- 
meau^le Merle chante fiir le ton des âû- 
tes«Il n ya^pieleRoflignol^ouipargloire 
£e retire dans des lieux folitaires, cin- 
trés par ta touffe épaiflfè des feuillages r 
lieux défects , nââis charmans , qu ha-' 
bite à jamais la douce mélancolie , 8c 
où les ombres de la nuit , forcées de 
céder aux rayons de l'Aurore , fem- 
bient s'être concentrées. Là un fombre' 
étang abreuve les Saules nombreux qui 
l'^environnent : le tendreOifeau fe ber- 
çant fur leurs branches, varie en mille 
manières différentes fon ramage, dont 
cecentic toute cette fblitude.Tel qu'un 



cl^œur d'inftrumens , il parcourt fùcce& 
fivement mille tons j tantôt il gcmiç 
£c foupire » tantôt il éclate en fons 
brillans SiC rapides. Mais fî Ùl compa» 
gne trop curieufe a perdu fa liberté 
2ans la cage que TOifeleur, qui répioit 
ilans le bois de Tilleuls , a couverte 
ide feuillages perfides , alors fes accens 
n'ont plus rien d'enchanteur ^ il erre 
>défelc dans tous les environs ;.il ^jppelle 
fa chère compagne à travers les rorcts, 
les Rochers & fé? précipix:es, jufqu'àcç 

3u'enfîn, cédant à la douleur, il toml^ 
emi-mort fur la haye , on chancelant 
& la tête pa^chée il demeure fan$ 
mouvement. Là il croit voir autour de 
lui lomtre de fa chère compagne j il 
croit voir coi^ler fon fang & entendre 
fes plaintes. jBien-tôt il recommence fes 
-chants lugubres, qu'il répète pendant la 
nuit entière. Il parois à chaque foupir 
expirer de douleur j les collines pro- 
chaines>fenfibles à fes plaintes toucnan- 
tes , y répondent par un tendre gémifle- 
inent. 

Mais quels fons triftes & lamenta-; 
l>les fortent ici pris du creux de ce 
Chêne antique , & que les Oifeaux 
fi*ont jamais ofé lubitér ! Me trompé»- 
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je , & fuis- je dans l'illufion! Ah ! fap-.* 
perçois une Colombe au plumage chan 
géant qui s'élance tout a coup du trou 
profond d une branche , où réfonnoit 
lourdement fa voix. Elle étend fes ai- 
les , & plane vers le vallon \ elle 5 ai:- 
çête à lombre , & dreflant fon col ellç^ 
cherche des matériaux pour fe conf- 
truire un nid , les prend dans fon bec, 
'& après avoir regarde tout autour le$ 
rappofte dans fa dexneur^. Habitans 
des Arbres , de qui tenez -vous l'Art 
admirable donc vous cpnftruifez vos 
demeures , ic qui vous a appris a les 
garantir de toute infalte ? Quel fpufQe 
fecret ppne Taipour & UfoUicicudeau 
fond de vos cœur 5? C'eft par toi , Etre 
infini , P«re & Souverain de l'Uni- 
vers , c*eft par toi que tout ce qui eft 
bon exifte. Ta magnificence éclate dans 
rOifeau qui voltige fur le buiflTon ôc fur 
l'épine , comme dans Timmenfité des 
Cieux ; dans l'infefte vil & rampant , 
comité danç le Chérubin tout brillant 
de lumière. Océan fans rivage & fans 
fonds tout découle , tout émane dé 
toi j toi feul pe reçois rien de rien. 
Les Mers enflammées des Aftres ne font 
que les téflets des gouttes de la lumière 

' dans 



Sans le fein de laquelle tu repofes. Tu 
menaces les tempêtes , &c les tempêtes 
fe taifent^ tu touches les montagnes , 
& lestBontagnes fe difljpent en fuméej^ 
les mugifiemens de la ^er y lorfaue 
dans fon coût roux elle entr'ouvrè Ion 
fein, & laiffe voir le fond de fes abî- 
mes , font autant de Cantiques de et 
grandeur & de ta magnificence. ILe Ton- ' 
nerre , porté fur des ailes de feu , ixiy 
xionce aune voix Formidable ton poiL* 
voir 6c ta gloire. Les Forêts fréihiffeni: 
de refpeâ: , & répètent en tremblant tes 
louanges. Des armées de Conftella- 
tion$ célèbrent par mille chants har- 
monieux qui ne fe font entendre qu'i 
l*efprit, & étendent d un Pôle à l'autre 
ta gloire & ta puiflfancevMais qui peut 
compter le nombre de tes merveilles ? 
Qui pourra jamais pénétrer tes profon- 
deurs j ô Etre ! 6 Créateur ! Eiprits fi- 
nis > quand même vous emprunteriez 
les ailes des vents » ^ les traits des 
éclairs, popr parcourir à travers mille 
âge^ du Monde Vabime irnmenfe de la 
I^vinité » vous ne feriez pas d'un feul 
point plus rapprochés du principe, à la 
£n qu'au commencement;. Taife2;-Y0U^ 
éoaè. Lyre trop foiblejtaife?' vous ;| 
' Jvtil xyffo. fi 
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votre fitence exaltera plus dignement le 
Seigneur. 

Un torrent de parfums agréables, aue 
Zéphir rapporte de la Prairie voiunç 
^Tur (os ailes frémiffantes > m'invite à 
m'y repofer. Viens in y trouver, favo^ 
ri de Minerve , viens mon fidèle fflr^ 
Jet y toi dotit le commerce ma fait our 
t>lier les rieurs de l'hiver; toi dont le( 
lèvres verient la joie dans mon ame p 
viens te repofer un moment avejcmoi; 
ta prjéfehce fera de cette contrée une de- 
meure célefte. Admirons la beauté de$ 
Cnfans de Flore ; jettons^nous dans 
leurs bras p & mocjuons-iious de l'hom- 
me profane qui fe roule dans la PouCt- 
)re. Chante la beauté 4e la vertu ; que 
es paroles qui couleront .de tes lèvres 
foientpour moi comme les parfums des 
Rofes. Ceft ici le féjour favori des 
Grâces; la paix habite ^es jardins ruf- 
tiques ; le plaifîr y nait au murmure 
des clairs rui^aux. Le terrein couvert 
de Treffle eft paré d'une Fprk de fleurs^ 
Un Océan de par&ms roule invinble- 
ment fes âots foulevis par les tiédef 
Zéphirs dans la plaine tranquille des 
airsu Mille habitans animent l'émail de 
tes contées. Ici la gigogne aux haucei 



E 
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fambes trouble i'eau » & parmi les Plati- 
«es Aquatiques cherche aréc empreATe- 
«nent fa nourriture. LÀ le Vaneau faute 
& crie autour de la tête de l^enfantoi^ 
^£f qui s*àpproche de fon nid , 6c chev* 
içhe i remever. L*Oifeao plein d'itik- 
dguiétudç <»wx '. devant lui ^ comme 
}s'il ne i^aVoit pas voLer; il inviceainfi 
i'enfant à le pourfnivre, 6c Tattireen^ 
£n dans la plaine. Des In£eâes brillant 
£c innombrables voltigeait gaiment att«- 
f0Uf des rofeaux , ou bien courent iboiB 
l'Mrbe parmi des labyrinthes Àe fleuft 
«dana un ombrage rougeaitre Se doré , SC 
çroyent errer dans des bois. Des 1^ 
gions éparfes d'Abeilles traverfent l'ak 
«n bourdonnant ; elles fe jecteat fur le 
OTreÉe.&fur la Foogere fleurie , où 
ie tenant fufp^dues , elles brillenc 
»comnte larofée au clair de Lune ; puis 
«lies retournent à leurs habitations que 
4*komme champêtre leur a bâties de 
^nc dans un coin du verger. Tels \^ 
^^éritables Philofophes fortent de leuts 
<^abiaiéts , ipour parcourir â^ vifîter le[S 
^tfdions & bs mœurs des hommes , puis 
.«entrent dans leurs cellules chargés de 
-feutin précieux , pour y travailler , & 
4b0as livxec le toiêL 4^ la Sci^ci Se de 

bTj 
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h S^dTe^ Un Lac agite fés flots ^df 
milieu de la Prairie -, on y y oit une 
ifle forcir de Teau : couronnée d'arbrif- 
féaux & de haye^ , elle parpic décachée 
du fond & nager concre Tonde. Làbrit- 
4ënt dans unsœréabte défordre TEglaii* 
fier xhargé. d'ctoiles de feux, le Cor- 
mier, le Sureau & les ^almiers^ qui 
s'entrelacent, h^ ChevrerFeuille fe ràn^ 
ge près des rameaux des Rofiers fauva^ 

fes ; les jeunes branches fleuries s'em^ 
r^enc comme pour s'échauflèr tc 
•3'embaumer réciproquement de lew 
Jialeine. La Ronice fe ttaine lentement 
dans leTreflle, où croifantfes rameaux» 
elle fenible tendre autant de filets dç 
verdure. L' Aubépine fleurie s'incline 
iur la riye » & fe mire dans Tonde , où 
.elle regarde avec complaifance la.blan>- 
cheur . vermeille de la. parure. Pbjets 
charmans, objets délicieux qui portes 
la joie dans le coeur , ah ! puidè la char 
Je.ur que lapluyen'a point encore tem^ 
pérée depuis que Thiver s'eft enfiii ^ 
puifTe là chaleiu ne pas nuire à la beau^ 
ce de votre paruce , ni tromper les je& 
pérances du Campagnard ! Rafraichislm 
terre, .Ciel bienfai^m; verfed'enhauc 
H^ béûé^ûionfiU, elle. La; béacdiâdcui 
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de£:end : portée fur des fiuages , elle vai 
bien-tèc le répandre eh torrents. Les 
Zéphirs bhiyan^ l'a [Précèdent ^ ils agU 
cent le feuillage des arbres , & font on* 
doyer les bleds coïhnle un tournant 
d'eau. Le Soleil fe cache derrière les 
rideaux d'une vapeur épaiile/ l'éclat du 
Giel difparoit , le voile des ombres 

{larcourt l6s vallons & les collines 5 la 
Urface de Teàu rétauffée par des cer-* 
des argentés qui difparoiflfent en s'ag* 
grandiflànt , anhonce la pluie encore in- 

yifible Enfin je la vois qui tombd. 

eil abondance , & fe crôiÊuit comme 
la trame. A, peine l'Aune touffu peut^ 
il me ^à^antir de ces torrents. Le yenf 
iè roule dan» la pluie , la pouffe de-» 
vant lui comme une voile de Navire , 
& convertit-rair chargé dé gouttes en 
wseiMer donc les âc^s font agités. Lie$ 
bibitàbs dé riit, qûi-du hzxit de$ nnéé^' 
£ufoiene recenrit U Campagne de l^rs' 
€;hanr5'^:fe taiient ftife^càchent dany' 
les bocages^ Les Bêtes ^ laine ^ cou- 
visrtes - par ' le tait des branches , fe 
mngmr en ceocle autour <lu tfonc des 
Ibttchès jï J'airôç les <éizt^fs fonr dé- 
fertSL^le&JeulesHycatid^Ues voltigenr 
par légions à travers la phtié , & coa-> 

Biij 
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témplenc les Etangs..... Cependant le^ 
paupières qui couvroient ToBil de; TU- 
ilivers y les obfcures vapeurs fe dii£^ 
pent tout à coup -^ le théâtre du Ciel 
le r'ouvre* Je vois des Mers furpen- 
dues s'écouler en gouttes & difparoitre 
des airs j les Prairies reprennent une fa- 
ce plus riante ; toute là Nature eft ani- 
itiee Se tranfportée de )oie «i comme di 
le Ciel s'épanchoit fur la t^rre. Mais; 
de nouveaux nuages s avancent de rOc- 
cîdent & interceptent la lumière ^ il» 
Verfent des Mers fur les Campagnes» 
Qu'ils ont fucées comme des manair' 
ifielles. 

' Enfin ces nu^s s'épuiient auflî ^ 
^Z piuiê aorce Je rayons remplit det 
nouveau la région des airs. La Cou>« 
ron ne azurée des Rochers,couverte dest 
' dépouilles des nuages » fooe d*tinè mar- 
liiere ébloui(Iànre avec le SoleiL Les: 
cJbamps britlans & rafeunis y oméfr de 
guirtfiudes&,de panaches tnmfparens >. 
me regardent d'un air riant. Trem- 
pe tes pinceaiux dans les couleurs de 
r Aurore } peînsrjmoi ce Pay/a»^ OJ 
toi (}) » dont les /chantsi étemels dat^' 

(3}M.Halkr. 
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'f^ht des rives de TAare un lieu cclèbref 
êi facré 'y toi > qui en chantant les Ai- 
lles >> ces colonnes du Ciel , t'es élevé 
an monument de gloire c^i ne périr» 
jamais. Comme ces gouttes fembiable» 
aux dia«»aiis font étinceler la Prairie 
panachée ! Quel charine de les voir 
tomber des buiffons colorés & des cou- 
tonnes- fleuries des brouffailles. Les^ 
Plantes font rafraichies , & répandent 
des exhalaifons plus douces. Tout lo 
^ Ciel n eft c|ue parfum.. Les Epis* abreu^r 
tés élèvent gamient leurstetes> & ktty* 
blent remercier le Ciel. 

Rev^erdifle^ à jamais , KégïoTïs de- 
Ëcieufes , reverdiflez Forêts & Prairies^ 
foyez l'es déïices du Peuple qm vous 
I^abite ^ & fi jamais la malice 6c l'or- 

Sueil me banni llènr des Châteaux & 
. es Villes , protéger afcrs^ mon inno- 
cence. Que le Zéphir dans vois retrai- 
tes mefoufïl'e encore (buvent y àtravers 
vos fleurs & vos bofquets, le calme & 
ta paix au fond du cœur. Laiffez^moi 
encore • adorer &: chérir dans, votre 
beauté le Créateur , le Père de l'Uni* 
Ters qui répand fiir vous fa bénédic-r 
tion , foit qu'il fafle luire le cercleref-- 
^endiilant da Soleil ^ fbit qu'il hSk 

Biv 



j2 Journal Etranger. 

tomber la rofce & la pluie. Laîfler- 
moi annoncer dans un faine cranfporc 
fes louanges au chœur des Aftres \ &c 
quand , félon fa prometTe , le terme de^ 
ma vie fera proche , faites que mon 
dernier repos me foie accordé dans 
votre fein. 

• Loin de nous excufer d'avoir mis 
4ans notre Traduction trop d'exadlitu- 
de & de fidélité , nous déclarons aa 
contraire ^ que nous fommes bien fâ- 
chés que notre Langue ne nous ait pas^ 
fourni des moyens de la rendre encore 

5 lus inhérente & plus littérale. Toute 
^aduAion eft un voile , & ce voile 
nous voudrions le rendre auflî tranfpa^- 
rent que ces vctemens de l'iûc de Cos » 
dont parle Anacréon , fur lefquels fe 
régloient tous les Sculpteurs de la Grè- 
ce, pour faire fentir & comme toucher 
le luid à travers les draperies» Rien de 
plus conforme fans doute à Tefprit de 
iiotre Journal , que de conferver autant 
qu'il dépendra de nous la manière , la 
couleur , en un mot , la façon d'ima- 
giner & d'exprimer des Nations Etran- 
gères. Malgré les retranchemens que 
jU timidité de nôtre Idiome noùsa mis 
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^ft$ la néceffité de faire , quelqaes-unaf 
de nos Leâeurà j^oarroient encore lîous^ 
reprpcher k fréquéncfe des Ebithéresr 
que nous avons laiffë fchC&et àams no^ 
tre Traduéfcion j mai$ ces £pithéres qui* 
nous paroiâèht oiâ ves , puériles même, 
& qui en effet ne feroient que charger 
inuâlement & embartafler liiocre Poë^ 
fie, ornent infiniment celle de nos voi^ 
fins , Se eti rendent p?efque toujours le 
vers ott plus barmonieut, ou plus pit-^ 
torefque* Nefçauribns-nous^ donc éren-r 
dre nos vues au-delà des confins de no>' 
tte Patrie , & préiendrions^nous régler 
fitr nos mcBUris 5 fâr nos ufages & fur 
nos goûts, les gours^,' les ufages & lesF 
fiifl^rs de toutes lei^ Nations du Mon^ 
de ? Au lieu de condamner des reffbur- 
ces dont nous avons le malheur d'être 
privés, ne vaudrok-il pas mieux s*oc-^ 
cuper ^s moyen«^ de' nous les^ appro^ 
pner } Quant aux détails fcrupuleux SC 
infinis que M.^ de Kleift mer dans fes 
Defcripcions , qui par-là pourroient pa- 
roitre minutieufes & redondantes ^ nous? 
obferverons que nos^ voifins , d-atpré» 
les Anciens, regardent avec raifott ces 
détails^ comme l'rnftramehtïe plus pro^ 
jpse de la: Pocfie» Il eft bien éiOQnafiir 
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doe ceux de nos Auteurs qui ont craicé 
de la Poëfie & de rimitacion ^ n'cm 
ayenr pas plus forcemenc tovifagé-le 
si)oyen le plus efficace 5 & que lecotr 
par où la Poëde couche de plus près à; 
la Peinture , ieur ait eii quelque forte 
échappé. A proprenient parler , les dif-^ 
f^énces oui fe urouvent entm rEIo- 
aoence >. rHiftoire ,. iC la Poëfie ^ ne: 
lont que des différences iQodales^& nul^ 
lement fpécifiqiies. L'Hiftorîen 9^ TO- 
rateur font ufage „ainfi que les Poètes,, 
& des idées & des images. Peigner fut; 
la toile la defcente d'A^nibal en Italie- 
telle que \^ décrit Tite-Liw , o»' re- 
tracez dans une Tragédie la peroraifoitt 
4u.Difcours que Cicéron écrivit en fa-< 
veur de Milon y pourra-t*on difconve- 
nir que ce ne foient là dé véritables; 
imitations ? L'imitation eff donc pra* 
pte de l'Eloquence &: derHiffioire ^. 
ainii quedè la PoëfTe. Mkis^ et qui ca-^ 
raâérife effentiellement lîr Pbcfie , c'eft- 
plus, d'énergie dans les padions , plus- 
de pompe & de hardiefle dans les fi- 
gures , plus de foin dans lechoix & dans^ 
l'arrangement des paroles , & fur-touc' 
plus aividenci^ dans les Defcriptiôns; 
Qr pour prg4uii:e ceué. évidcaic€>.ii 
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&at nécflfairement panicularifor '^ nous^ 
demandons grâce pour ce terme , qui ». 
une fois-défini , pourra fixer fie étendre 
nos idées fur TinArument le plus éner* 
gique de L'imitation. Parùctdarîfcr ^ 
«'eft développer diAinâement ^ Se dans- 
le plus grand détail ,.Ia. £xme ,. la cou«» 
leur , les mouvemens' y les mœurs > lé 
coftume fie le caraâèie des êtres qu'ont 
£e propofe d^imitet '^ cèd individuaU*-^ 
£ét non-feulement les objets ^ mais^ 
leurs circonftanceS' Se leurs> attributs* 
Ce n'eft pas feulement un arbre , c'eft 
un tel arbre ^rileflrfitué ou dans la pro- 
Ibndéur d'un vallon fur les bords au» 
ruidèau ,.ou fur lefommet d'une mon-^ 
isagpe efcarpée y. fon feuillage s'étemE 
au loin ,, Se lesoiféaux s'empteiTent d& 
l'habiter l. oà frappé de la foudre il n'a 
jamais^ vu le Roffignol fe percher fur* 
les branches dedecbées. Il cède >> jeune: 
encore r au fouffle du plus léger zé- 

J>hir , où la main du tems a gravé de: 
bngues- ridés fiir fon écorce , Se de- 
puis des*fiécles entiers il défie les plus; 
impétueux ailauts de TAquilbn. ÙeQt 
par ces détails , <fue' faifancdifparoîtte? 
tk didance des lieux Se destems^, non^'. 
ieuliement vous^rapprocherez les 09-. 



jér ÏOURNÂL ETRANCER. - 
jets , mais que vous y attacherez îhvîit* 
tiblement 1 attention du Leâeur. C eft- 
H le grand Art d'Homère ; c*eft ce quîf 
fâifoit dire à Lucien , que les Tableaux 
de cet homme divin reraportôient in- 
finiment fur ceitx dé Parrhafius , de 
Polygnote & d'Apelle. Virgile même v 
qui , félon rabfervation profonde da 
içavant Speroni , femble s'être prôpo- 
{é pour modèle te nerf & la concinon 
dé Démofthcne y quand Cicéron aa 
ciontraire paroit avoir imité les détails 
& l'abondance d^Homère; Virgile pré- 
fente de tems en rems des images aont 
6n Peintre lui-même âuroit peme à at- 
teindre l'évidence & le coloris. Lifez fi 
Defcription de l'Antre', où furent al- 
laités Rêmus & Romulus. Dans une 
Grotte verdoyante confacrée au Dieu 
Mars y efi étendue une Louve ; deux En^ 
fans jianeaux jouent autour defes mam^ 
mettes , auxquelles ils font fufpendus ; 
Us la tètent y fans défiance &fans terreur \ 
die recourbant fa tête , careffe alternatif 
i^ement , & lèche les membres délicats de 
fis nourriJfons{j^). Nous pouTvions citer 



I4) Fcccrat & vincfi fsetam Mavortîsin antro 
fiôcubaiflê Lupa»: geminos buic ubera ciruiim 
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tttie' infinité d'autres exemples, itiai^ 
f elui-là nous fuffira. Nous croyons que 
Fobjet d'un Joumalifte eft moinsrd'inf- 
truire le Lcâreur que de lui infpirer le^ 
defir & de le mettre à portée de s'ihC» 
truire lui-même : il faut réveiller ea 
lui des idées , & non flatter ou nourrir' 
fa pareffe. Celui des Poètes de notre 
Nation qui a le fhxs jfamcularijc ^ c'efl: 
l'inimitable la Fontaiae y ôc à quel 
degré d'enchantement & de magie ne 
feroit pas arrivé ce grand Homme , (i 
ù. Langue lui eût lourni plus de ref> 
fources ? Car il faut en convenir : ne 
pouvant ni compofer les moti, hitrânC 
pofer les membres de la phrafe , ni dé- 
cliner les participes , ni entaflèr les 
épithéres'fans particule conjonftive , ni 
détruire l'amphibologie qui réfulte de 
l'indétermination de nos (5^) relatifs ^ 
il noiTs eft bien difiîcile de parncùlari^ 
fer avec fuccès dans notre idiome. Du: 
refte , il faut prendre garde de ne point 
excéder dans ces détnils , dont nous ve- 

Xiideiepen^ntes pueros , & lambere matreia 
Impavides s illam cereti cervice reflexam 
Mulcere alcernoSy & corpora fiogere linguftj 

ii) Nos ^10^ msfif^ 
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lions dobferver que dépendent Pénergîe 
•& la vivacir&des* Déicriptions. Si pea' 
content de faifir & de colorier les prin^ 
cipales faces c^un objet,vous en parcou-^ 
sez toupies points ,. vous confondrez: 
f attention du Leâeur y 8c en donnanr 
4 tous leS' détails le même degré devi- 
^ence & de coloris , vou^ détruirez: 
Taccord généoal du Tableau- dont il ne 
V &i^lus^ poffible de fai(ir la totaliré; 
Terminons^ nos réflexions* en indi-^ 
auanrlesfourceS'du charme 6rde l'inté^ 
set qui régnent dans le Poëme que nous» 
venons^ de traduise. Avec quel art Mv 
4eKleift varie fes^Defcriptions! Quelle.* 
adrefle & quel bonheur dans fescon- 
craftesi! Ici pour donner encoreplus de" 
faillie Se d'effet aux: touches fraîches: 
^' brillantes dont il peint le Printems^ 
â place â coté l'image triffe & lugubre- 
de l'Hiver. La aux xitreurs dés^ Cour- 
Bers^ des Taureaux que l'amour ai-* 

fuillonne , il oppofeles ardeurs paifi- 
les ôc innocentes dès Oifeaux y à là* 
voix impétueufe des orages Se des tor-* 
rens ^.le doux murmure dess rutiTèamt. 
& du zéphir.. S'il cefTe on moment de- 
jpeindre aux iens le fpeâiaclé enchan^ 
me ide. la IJaturé^: c'dt pour intéreiler 



€ircore davantage en^ peignant les' mou^ 
vemens de Ton cœur ^jnouvemensiîn^ 
uurels 9^ Cl intimemenc lies aux^ objet»; 
«li'iest^nc fait naitre>. qu'il eft impaC^ 
uble de ne- ^as« les pstcager avec lui^. 
Tous^ fes épifodes^lonc agréables 9 8c 
loin de détruire, l'unité du fujec , ils- 
l'animent Se l'embeUiâent infiniment»- 
M«d^ Kleid eonuoifToic les* Anciens; &. 
cegardoic la Nature* Que no» Poètes ne* 
sY craiî^nt pas^ i: ce n'eft qu'à ce pri)&: 
qu'ils pourronr encore' nous offrir des^ 
chofes cpi foient coût à- la fois neu<^ 
inss Se vraies. La Nature , dont les ph^ 
fesTr les^ propriétés' , les effets &: les» 
laçponsfontLifinis &: conféquemment 
ioépnîfables ». leur fournira toujours ». 
quand ils la confulteronr, de- nouvel- 
Iqs idées 8L des images nouvelles ^ 8c 
ce n'ôft que' dés Anciens qu ils appren-*^ 
d^ont i lesipréfenter avec fnccès ,.ceft- 
à^di<re> à connoitre & à faifir le point 
déiicac où l'An Se la Nature fe réunlf- 
fent, ie tempèrent, fe fervent & s*emr 
^Menc réciproquement. . 
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IdNTONÏI Stârck Medici Pîerififfn^ } 
& in Nofocotnio civico Pa[marian(y 
Phyjîci ordinariiLihelluSyquo dtmonf^ 
tratur Cicmam nonfolùm ufu inttmof 
tunfpmè ex/Uhri , ftd & effi fimut 
rtmtdium valdi utlk in mukis mor^ 

; Us , qui hue ufqùe curatu impcffilnU» 
dicebantur. Vindébonœ , Typis Joanf^ 
nis Thûma Tratmer , iy6'<r* % 

i> TRAITÉ àsLM lequel oh, dé- 
» montre que la- Cigiie peut.nort-fcu-- 
9> lemen^t être prîfè intétieurement' 
n fans^ danger', tnûi^ qu'elle eft en- 
jï core un remède rrès-iitile pour la.' ; 
^guérifon de plttfkui^ Maladies > 
»> regardées^ jufqu'à préfeitt comme 
jt kiciurables,^ Par M.Sec^ck , Mêdé^ 
s> cin ordinaire de THôpical Boiu>r 
«r geai» dé Vienne &c »^ 

PARMI le ttofflfeife infini de Mala^ 
dies qai af&igenc lefpéce humaine , if 
n'en eft que trop auxcpielles tout l'Arr 
dos Médecins anciens & modernes n a 
pu trouver de remèdes. La raiiba ^ 
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Vhumarïité , dit TAuteur , nous fônc 
donc un devoir de chercher fans celle 
des moyens de foulager les maux de nos 
ièmblables. Peut - être qucf certaines 
Plantes , dont nou^r ignorons les ver- 
tus y on que nous regardons comme 
dangere»fes , nous founiirôient des re- 
ïncdes utiles. C eft lefentiment dô M. 
éeorck y qui a reconnu que hCiguetÇt 
très-ptopre i diffbudre les Schires in-^ 
vétérés , & à guérir les Cancers. Li 
modeftie avec laquelle l'Auteur expo-^ 
fe fa découverte mérite de la confian-^ 
ce. » Jen*afpire pas , dit-il , à la vain^ 
•> gloire de rinveiitiôn , Se je ferai bietf 
» payé de mes peines , fi j'ai pu pro-^ 
$s coter à rhumanitié un fecours dé 

M- Storck comTrtiertce fbn Traité^ par 
la Defcription dé la Plante , & du re- 
mède qu'il propôfe ; de-Ià il paffè sait 
divers cas dans lefqitets i\ en fait l'ap-f 
pliciation , &.il termine fon Ouvrage 
par quelques réflexions'. 
- Il ne manque pas d'autorités fur l'u- 
fage ile la Cigiie prife intérieurement^ 
Pline écrit , qu'il a vu plufieurs perfoit^ 
jBes manger les feuilles de cette Plan| 
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té impunément. Ray parle d'uft Mecfe*-* 
cin nommé ÈaulU ^ qui ordonnoicuU^ 
fcrupule de Cij;ue dans les fièvre» ma^ 
lignes^ & fes nevre^ ^artjes , & qUi 
j^réferoit ce remède à tous les Diapho^ 
ïétiques. Reneaimie(iJ^/2'e^ï&2/w) , Ob^ 
iervarv3 &4, dit: qu'il faifoit prendre 
fin fcrupule ou une* aettÂ - drkchme d^ 
racine de Cigiie en fubftance, pourdifi^ 
foudre les Scnires^du fbie , dé la rate S$ 
du pafncréas , & qu'il eA donnoit une 
^raciim& , & ntiême jufqu'à deu:t eu \k\^ 
liifion. 

Maigre ce^ autorités, l'Êorreur due 
le nom feul de la Gigiie eft capâDlo>' 
'^infpir^ jjjdemandoit qite l'on fît ex- 
férieiïriement dî^etfais àe fes pfooiié* 
tés 5 avant que de la haz^ïtder ^K^é- 
tieurement. C'eft Te parti prudent qu a* 
pris M. Storcfc : il en a fait des envr 
plâtres qm hii onr très-bien réuflî fur 
des Goures^ , des Rhumatifmes , desî 
Schires & d^autres tumeurs. Ce Méde* 
cin ne s^en eff pas tenu là. Après avoir 
cflayé fur un jèunéCliien Tufageintc- 
iieur delà Cigiie pendant trois fours y 
& avoir reconnu, que loin de pro- 
iliiire aucun mauvais effet y elle ne£ài<« 



foit que rendre cet animal plus vif^ 6c 
liiijjrocurer un plus grand appelit , il en, 
a fait enfinp Felui fur lui-même. Il ea* 

frit d'abord un grain y. & enfûite uh*' 
çft gobelet , ea obfervant une ri- 
gpureufe diére. Il continua d*en pren- 
ote cette dofe pençlant huit jours , fans- 
aucun accident ^ il lui parut au con- 
tr;ûre que: la Cîgiie le rendoit plus 
a|;ile & plus fort j cpi'eUe fâciiitoit 1»! 
iqémoire > exciroit lappetit, & pro- 
vocjuoic le fommeil. Ce fuccès rènha^» 
dit à doubler la do(e > & il s'en trou--^ 
"va également bien. Rafluré par fa prcr- 
pre expérience , il crut pouvoir Tëprou- 
vçr fur d'autres , & le même fuccês a. 
{liâifié fk tentative. M. Stosck^Mip^xv-. 
nex que toute Ta force du poifon réiida 
dans la .racine de cette Plante^ & il 
appuyé fa conje£|ure fiir fa propre ex- 
périence. Il fùçaun jour delà liq^eu^ 
qui fort de cette racine , coupée par, 
tranches , & qui reflemble: aflez sL 
lap lait amer & âcre.lL fentit de vive* 
douleurs à fa knguequi s'enfla. Se il per* 
ditl^ifagede la'parole^aisil hk^recouvrai 
peu à peu en.ftottant la partie affeâtéa^ 
aivec. da \^, de. citpMu Nbusi remarquû!^s 
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latis ici fur la malienicé que M. Sroircid 
attribue au fuc de la racine , qu'il rap^ 
porte lui - mênfé le témoignage d'urt 
Médecin dorit nous véndïis de parler y 
lequel cnrdobnoit uhe demi - dra'chnie 
de la Tabdance raème de la racine y 
nous ïaiflons à M. Storck à cotacilietf^ 
cette atitorité avec £a ptopre expérien- 
ce. Poût tifer de ce renléde toiït Icf 
ffuit p'offible , M.| Stôrck eà a fait dea^ 
Piilufes , qui ont eu le plu^granid fuécès 
dans là cuté de différentes Maladies qui 
aVoient o^^iniâtretnent réfifté à tous les 
remèdes ordiïiaites. On en ârouVe dan» 
l'Ouvrage un anaple détail j & ce qui 
doit ihfpirer de la confiance ^ c eft ojxà 
plufieurs de fes opérations ont été rai-* ' 
tés fcrtis lesr yeux de M. le Baron dtf 
Wan-^wieten , cjui a été convaincu de 
l'efficacité du nouveau rfeméde. 

Des expériences & des obfervations 
de M. Storck , il réfulte, que f on peut, 
au rtioyen d un feu lénit! , rendre* le fuc 
de k Cîgiié uïi renîéde falutaiîe , &f 
propre i tous les témpétameti^ , Se le 
feire prendre , eh une* dofe affez forte^ 
aux perfonnes de tout: âge & de tout 
fexe. Il y a d'autaftc moins de danger; 



i}u*ii ne trouble aucune des fondions 
fxarurelles » qu'il agit d'une manière in* 
fenfible , & ne provoque ni les Telles» 
ni le yomiffèment » ni Us urines.» ni 
le$ ûieurs. Il eft très-efficace pour U 

Suérifon des Schires , des Cancers » ic 
'ajiïtres Tumeurs & Ulcères , qu*il a 
U propriété de réfoudre , ou d amener 
à jone luppuration bénigne ; il eft auffi 
très-propre ï réfoudre les cataraâesqui 
ne (ont point encore invétérées j oa 
du m0in$ il çn arrête le progrès ^ foa« 
vept même il rétablit la vue. Ces diffii^ 
jrentes propriétés font^uftifiées par les 
expiriences qu'on peut voir dans leli- 
yre. 

.L* Auteur ajoute quelques avis fort 
iàgfis dans la pratique, & qui £u» 
doute paroitront tels aux perfonnes de 
Xhsii II finit fon Ouvrage par une in- 
vitation auxMédecins, diâée jpar le mft- 
me principe de modeftie Se ahumanî^ 
té , qui femble l'avoir suidé dans it$ 
^echeffches. «i Je priç , a|t-il , les Mér 
^•c decixa d'e0ayer mon remède dans les 
ïftta^ çjm j'indique \ [e les conjure 
ff en p^ome rems de fe dégager de tous 
4P préjuges 9 ^ de n'y chei:cher qu^ W 
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rs> plus grand biende rhumanicé. Si dans 
■!•• Tufage qu'ils en feront , il arrivoic 
!99 quelque fâcheux accident .^ il con- 
«f vient d'examiner avec attention , û 
•9 cet accident provient de la violence 
fi du mal , de la faute du malade ou 4e 
>•> ceux qui en prennent foin ^ ou <hi 
'm remède même .: car on ne doit pas 
» rejetter légèrement un refnéde corn- 
m me pernicieux ou inutile. S'ils eti 
-jt-cennoiiTent de «meilleurs^ |e ferois 
^é^bien fâcbéiqu'iisies négligeaient ^ 
^faveur- de celui que f annonce* >» 
V La découverte -dé M. Storck , fi cUe 
*éft auflî conftante qu*eUe le parcit-» 
4loit nous mettre en garde-contre beau- 
xoup d'autres préju^s , qtû iie fubfif- 
^«entrque par leor ancienneté^ âf-qui rê^ 
tardent leis progrès des Arts. LaNsMore 
-si'z rien fait d'abfolument mauvais oji 
inutile :: beaucoup de fes Préduâionsr^ 
^ue l'opinion fain regarder comme teU 
iéf ^ foumiroient i Tlibmme des fe- 
<ic>ltrs falutaires , fi on les examinok 
«ivec foin. L'Antimoine qui fox pix>f- 
tmt par tm Arrêt du Parlement, il n'ya 
^Kt^un fiécle , eft devenu aujourd'hui un 
nies remèdes les plus univeoels, l^e $0- 
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îblimé Corrofif , le plus redoutable de 
itous lespoifons, eft employé avec fuc*- 
ces dans des maladies tr,ès-^aves. Oa 
pourroic^citer eticorç 4i autres exemplec 
lemblabi^^ daos la pratioue 4e la Mé>- 
jdeiicine. Lesobfervationsae M^Storck, 
^ndiilîpancunwéfi^é^ nous laiffent ua 
problème à tefoudre.. Il ne fera plu$ 
|>ofIîblede .croire » que Socrates ait été 
;^mpoiibnacayec du jus de Cigiie. Nous 
^croyons ^ue le Doéjbeur Miad avoir 
4éjà :agité cetteQueftion dans fonXraL» 
ii des Poifons , & qu'il a précexuki que 
^ ctoit de l'Opium , &: non de la Cii- 
giie qu'on ay oit fait boire vx plus fage 
4es hommes ; mais'eft une difcuffioii 
^aue nQUs laifion^ faire à ceux qui vou^ 
dronts'^n occuper, & qui peut être fort 
^urieiïfet. Il y a deux fortes de Giguek : 
que <n*a pas diftinguées ici M. Storcç» 
ic'eft la Cigiie Aquatique qui eft regaip» 
ilée j :Com^e un poifo^ d^g^reux. 



us JéVRNAL ETKAKbEKit 

IIL 

'ffJBLIOTHEK dtr Schamn Wlffen^ 

. fihafien und dcrFreyen Kiinjie junf- 

un Bandas trftts Stiick. Leipzig , ver^ 

h^ Johann Goûfiitd Dik , lyS^. 

f> 3IBLIO THÉQUE des Belles-Let^ 
^ très & des Beaux*Arcs. Première 
•9 Partie du Tome cinquième. A 
•» Leipzig 9 chez Jeaa-Qeofroi Dik^ 
M 1759* 

Rien n'eft plus avantageux aux pro^ 
grès des Arts & des Belle$*Lettres , 
que de b^noes Critiques fur les Ou* 
vrages nouveaux ^ où on apprécie leur 
^valeur, & eu l'on diftribue de juftes 
éloges au Génie. Ces Critiques fervent 
à tormer le goût des jeunes gens , & 
rédujiff nt Heureufement au iiience , fi* 
non tous les Ecrivains deftitués de ta« 
lens , au moins ceux qui onr aflèz de 
pudeur & de bonne foi pour fe rendre 
fuftice. Les Allemands ont un grand 
nombre de bons Journaux fur tous les 
geores de Sciences* Pour ceux qui con- 
cernent 



cernent les Beaux- Arts & les Belles- 
Lettres , 41 n'y en a. point de f)I«s efti- ^ 
lïié que la Bibliothiqiu dis BtUts-Lu* 
très & des Beaux- Arts. On en dann^ 
reus les t^rois mois un Volume , précé- 
dé d'un Difcours fur une partie de TE* 
loquence , de la Poëde , ou de la Pein^f 
ture. Tels font un Traitéyir la Tragédie^ 
un zxxxxtfur la Source & les Rapports du 
Beaux- Arts & des Sciences ; des Rifle* 
xions fur le fublime & le naïf; enfin 
les Réflexions fur les Ouvrages de VArt^ 
qui précédent le Tome cinquième , 
&: dont nous donnons ici la Tra^ 
duâion, 

Avant que de prononcer fur le mé^ 
rite d'une Statue ou d'un Tableau , dif^ 
tinguez premièrement ce qui vient de 
la main d'ayec ce que la tête produit , 
& gardez-vous bien de confondre le 
travail avec le génie. Le foigné , le fi- 
ni , le léché ne fuppofent nullement I9 
talent \ & à travers les négligences , on 
peut montrer un talent fupérieur. lien; 
éft- à peu près d'une Figure qu'un Pein* 
tre ou un Sculpteur aura travaillée ave^ 
an foin extrême , comme d'un Livre 
ll^rit avec une pureté recherchée. Le m^ 



*jô Journal Etran^pr. 

f ite .d'un Ecrivain ne confifte point j 

* polir & à châtier fon ftyie j de mêmâ 

une Figure bien finie , bien iécliie n^ 

Srouve point iafupériorité de TArtift^ 
'outes ces minuties , tous ce$ détail^ 
indiqués & prononcés dans une Figure 
peuvçnt trèsrbien être comparés à ces 
inoyens multipliés à l'infini & fan; 
néceiïité dan? certains Livres qu'on hq 
lit guères , & qu'on ne devroit pas lirç 
4lu tout. Il ne faudra donc pas vous exr 
tafier à la vue des feuilles de Laurier 
^ont Bernin a couronné les Figure; 
(d'Apollon & de Daphné : ce ne fer^ 
idonc pas à la perfedlion du tiravail qu^ 
vous connoitrez l'Antique , & que 
vous parviendrez à le diftinguer d'avec 
le Moderne. 

Obfervez fi l'Auteur de l'Ouvrage 
que vou? avez fous les veux , a penfé 
lui-même , ou s'il n'a fait que copier j 
(^'il a connu le but eflTentiel de l'Art , 
c'eft-à-dire , le Beau , ou s'il a fimple- 
xnent deffiné d'après les formes vul-r 
gaîres & communes j enfin, s'il a tra^ 
vaille comme un homme , ou s'il n'^ 
fait que jouer comme un enfant. 
On pei^t faire des Livres , des Sta- 



^^•up. Ainfî un Peintre , avec la feule 
içonnoiffauce de la partie méchaniqué 
4e fon Art ^ pourra faire une Vierge 
jpaffàblé , jcomme un Ecrivain exercé 
pourra faire un Traité cjue mille per-^ 
îbnnes trouveront admirable. Cefl: 
4ans les fujets fouvent répétés , & fur- 
tout dans les inventions qui lui font 
|>ropres , que l'Artifte peut faire con- 
fioitre qu'il penfe. Comme un feul traiç 
iuffit pour cnanger la conformation di* 
vifage , de même une feule penfée ex^ 
primée par l'attitude d'un leul membre 
peut donner à l^eb^et une toute autre 
îorrae , & prouver lô mérite de TAr- 
fifte. Platon, dans l'Ecole d^ Athènes 
^e fi^/?&tfif/, ne fait que remuer le doigt^ 
^ en dit affèz ; tandis que les Figures 
4e Zuccbari difent peu avec toutes 
leurs contorfions. Il eftinfinimemplus 
^iflSciie d'indiquer beaucoup avec peu, 
4jue peu avec beaucoup. Un efprit jufte 
& vrai préfère toujours les moyens les 
pluslunples , & en employé W moins 
4;iu'il peut ^ de forte que fur unç feule 
JFigure , vous pourrez juger dç 4a ca- 
pacité d'un Maître, Mais exiger de U 
plupart des Artiftes qu'ils repréfentenç 
ff^. ^k^^f^PJ^\^ :Hê^Ç S^j^^^ aâiipn diam 
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une ou deux Figures feulement , defÏÏ4 
nées en grand , ç eft exiger d'un jeune 
Écrivain qui s'eflaye, qu'il compofe uii 
Ouvrage très -court de Ion propre fondsl 
On ne fe jette dans les conipofitionsf 
étendues , quç pour cacher fa roiblelTe^ 
Voilà pourquoi lesCommençans3>& tous 
les jeuîies Artiftçs livrés à eux-mêmes; 
aiment mieux s'engager dans de grandes 
çpmpofitions, que d'achever & de finir 
iine feule Figure. C'eft le peu qui fait 
plus op moins la différence entre les 
Artiftes \ l'homme penfant 9 ôç bieii 
organifé , a pour objet le peu le moins 
perceptible : c'eft aux anies obtufes SC 

frofficres à multiplier les moyens , Sc 
les rendre palpables. L^Artifte, à qui 
il fuffit de plaire aux perfonnes fenfî- 
bles & éclairées , pourra fe montreç 
grand dans une feule Figure, ainfi que^ 
profond &c yarié dans des Sujets con- 
iius & répétés. Je parle ici comme pat 
la bouche de l'Antiquité ; tout ce que 

I avance , les Ouvragés des Anciens nous 
enfeignenc : on écriroit & on tfeflîne^ 
roit comme eux , fi l -on méditoit pro- 
ft)ndépiem & leurs Ecrits & leurs fU 
cures. " ' 

* Ç'eft particuUeremeac dans Iç mct)| 



trfn & dans la lèvre inférieure qu'ccla- 
ïe la fierté répandue fur le vifage à'A^ 
fàlloiï ; fa colère eft exprimée par lé 
jgonflement de fes narines , & le dédain 
par rpuverflire de fa bouche : mais ^ 
jîialgré ces re^indnitns , fa beauté refte 
&ns mélange & pure comme lé SoleiU 
dont il eft l'image. Dans le Laecoon ^ 
vous voyez les fentimen^ de la triftefle* 
^e la douleur & de l'indignation ren-t 
dus par le feul gonflement du nez ; on 
croit même voir la compaffion pater- 
nelle nager dans fes yeux comme une 
vapeur trouble. 

: Toutes ces beautés foilt reilfermées 
dans une feule expréllîon, comme une 
Imagç eft renfermée dans lin feul moir 
d'Homère ; mais pour les trôaver ceà 
beautés , il faut les fentir it les con-» 
Hoitrew Soyez bien perfuadé gue le but 
& des Artiftes & des Philofophes an* 
ciens , étoit d'indiquer beaucoup avec 
peu. Auffî l'efprit des Anciens eft- il. 
profondémetltenfeveli dans leurs Ou- 
vrages i au lieu qu'il en eft de la plu- 
part des Modernes , donime de ce^ 
Marchands tuinés qui étalent tout ce 
qtfil^*ont de matçhandife. Homère , 
ifû'âous repreféûfiàfitMms les Dieux ^ui 

Giij 



pf: TùvnNÂL Etranger: 
Ïq lèvent de leurs lièges, lorfq^ii'Apaî^ 
Ion paroir au milieu d eux ,> donne? 
d'Apollon une image bien plus fubli-^ 
jne que Callimaque avec coût foœ 
chant rem'pli de détails & d'crudi-» 
tiôn. S'il eft un préjugé utile , c'eftin^ 
conteftablement la convidlion de ce que* 
j^ dis ici. Approchez- vous avec cette 
^ipnvidion des Ouvrages dé l'Antiqui- 
té ; e%érez y trouver beaucoup , aîorsr- 
vous chercherez beaucoup* Mais pout» 
abferver avec fruit , il faut avoir VeC^ 
prit tranquille & calm^. Autrement les^ 
beautés infinies & profondes qui re-' 
pofent dans à peu vous échapperont 
néceflTairement. C*efl: comme n voiia 
feifîez une teârure à la hâte du ^m^ïé 
& grand Xenôphon. 

j oppofe aux penfées originales , la? 
copie fervile & non pas rimitarion r 
car lorlqueTimitation eft ingénieufe ^• 
elle peut prendre une autre nature &? 
acquérir une forte d'originalité. Le Do* 
miniqiiîn , ce Peintre de la tendrefïe i 
achoifi pour modèles les Têtes de VA^ 
kxandn qui eft à Florence ^ & de la 
Niobi qui eft à Rome : ( il eft aifé de- 
reconnoitre V Alexandre dans £on S aint-^ 
J^and^ Saint André délia fCalUàuE^ 



ftie , & la Niobé dans le Tableau du 
Trefor de Saint JanviôràNaples), maiy 
il s'en faut bien que les Têtes foienc 
èxadfcenient les mêmes. On trouve far 
des Pierres & fur des Médailles quan- 
tité de Figures, dont U Poujjîn a fait 
ùfage dans fes Tableaux. Le Salàmoriy 
dans fon Jugement^ eft teJupiurgiî2Lvè 
fur des Médailles Macédoniennes f 
inats il en eft àsis imitations de ce 
grand Homme , comme de ces Fleurs 
tranfplantées qui fe montrent bien difr 
férentes^ de ce qu elles étoient dans leut' 
premier' terroir^ 

Copier fans penfer , c'eft prendre un$ 
Vierge du Maraue, avec un Sains Jofipk 
4u Barrocîu , & en compofef un touû 
Tels font la plupart des Tableaux d'Au^ 
fels à Rome y telle étoit la façon d o^ 
pérer du célèbre Mafucci , mort depuis^ 
peu dans cette Capitale. J'appelle en* 
.core co'pier^ne travailler que d'après cer^ 
/ taines formules , fans fçavoir foi-mê-* 
fne qu'on ne penfe pas. C'eft ainfi qù'a^ 
travaillé un certain Artifte en peignant 
pour un Prince les Noces de Pfychc^ 
Sa Pfyché pouvoir également paflTer' 
pour une Reine de Saba. La plupart 
4^ dernières grandes Statues qui oot' 

Civ 
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été placées dans l'Eglife de Saint Pierre 
de Rome , font encore de cette natu- 
re. Qui en a vu une , les a toutes 
Vues. 

■ La féconde chofe que vous obferve* 
tez dans les Ouvrages de Peinture & 
de Sculpture , doit être la Beauté. L'ob- 
jet le plus fublime de l'Art, pour les 
hommes qui penfent , c'eft l'homme ^ 
ou feulement fa fuperficie & fon exté- 
rieur, aulli difficile à flifir pour l'At- 
tifte , que fon intérieur l'eft pout le 
Philofophe. Mais ce qu'il y a de plus 
difficile , c'eft précifément ce qui ne 
ie paroit pas , c'êft la Beauté j parce 
qu'à proprement parler , elle ne fe cal- 
cule ni ne fe mefure pas. De -là vient 
que la connoifîance des proportions du 
tout, que la Science des os &des muf- 
cles eft beaucoup moins difficile & 
beaucoup plus générale que la connoif- 
fance du Beau ^ & quand même le Beau 
pourroit être fixé par une notion géné- 
rale , chofe qu'on defire & qu'on cher- 
che tant , encore cela ne ferviroit-il 
de rien à celui à qui la Nature a refufé 
le tad. Le Beau confifte dans la variété 
réduite à l'unité. C'eft-là la Pierre Phi- 
lofophale que Les Artiftes doivent cher-^ 
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kter , m^is que peu d'entre eux ont le 
bonheur de trouver. Pour entendre ce 
peu de mots , il faut avoir fait de Ion-, 
gués Se profondes méditations : perfon- 
ne ne vous en donnera l'intelligence j 
ço l'attendez que de vous-même. La 
ligne qui décrit le Beau eft elliptique ;. 
Tonité & une variation Continuelle s'y 
ftouVent tout à la fois. Le compas ne 
fçauroit la décrire , ôc elle chanee fa. 
direction dans tous fes points. Cela eft 
aifé à dire > mais difficile à compren^^ 
dre«- Les Anciens la conugidoient cette 
ligne y on l'apperçoit dans tous leurs 
Ouyrages , depuis l'homme jufqu aux' 
vafes. Comme il n'y a rien de circulai- 
re dans l'homme , de même vous ne 
verrez jamais le profil d'aucun vafe an- 
tique former un demi-cercle. 

Si l'on exigeoit de moi qu.e je don- 
naffè de la Beauté une notion gui tom- 
bât fous les fens , choie très-aifficile , 
je ne balancerois pas , au défaut des 
Ouvrages parfaits de l'Antiquité , de la 
former d'après des parties prifes fépa- 
rement des plus .beaux hbmmes qui fe 
trojLveroient dans le lieu même ou j'é- 
crirois. Or commp cela deviendroic 
fnutile dans une pifre];^bn que j'or^ 
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cbeffe à mes Compatriotes , qui' tM 
fçauroient avoir fous les yeux les for-* 
ixiQs dont je me ferviroîs , il faudroitf 
xne contenter , fi je voulois dogmati^ 
fer , d'indiquef négativement les no-^ 
rions de la Beauté y & faute de tëms ,> 
je fexois obligé da me reftreindre auk 
vifage. - '^ 

La forme dfe Ta véritable Beauté^ tfaK 
goint de parries interrompues ; c'eflfc 
îiir cet axiome que fe fonde le profilt 
des têtes antiques de jéunefTe. Ce pro-^- 
fil ne rient rien de la régie & n'a liem 
de phantaftique y mais il faut âvouei^' 
qu'il fe trouve rarement dans, là Na-^ 
ûire , & plus encore fous un ciel rudei, 

Juerdans un beau climat. Il confiftè: 
ans un doux affaiffement ou plutôr 
dans la: pente infenfible dé la ligne quL 
aboutit du. front jufqu'au nez; Cette:* 
Egne eft tellement le partage propre^ 
de.laibeauté , qu'un vifage qui vûen face* 
paroîtta beau, perdra d'autant plus étatlti: 
vu de côté, que fon profil s'écartera dà* 
vantage de la pente infenfible de cette* 
figne; L^ Bemmyce corrupteur de l'arti, 
n'a fait nul cis de cette ligne, parce- 
^'ii'né la trouvoit pas dans là na-^ 
fewter compMè';; V^ut fcuîe ëtoit fëé> 
mË^ E's^éifuic çncore de. cet uiome* 
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^^ ïïi les joues ni le menton inter-r 
ron^pus par de petits creux- n'ont point 
\e caractère de la véritable beauté. La 
f^enus M^c/Vn'eftdoncpas une beauté 
fublime, puifqu'elle a un pareil men- 
ton \ & je fuis perfuadé qu'elle a été' 
grife fur quelque jolie perfonne , ainfi- 
que deux autres /^e/i«^ qu'on voit dan^ 
le Jardin Eamefe , qui très - certaine-* 
ment font des portraits. 

Dans le cara6tère de la véritable; 
Beauté, les parties élevées ne font point 
ebtufès, & les parties ceintréesne fonc- 
point découpées. L'os frontal eft fu-' 
perbement élevé ^ & le menton eft- 
«out-à-fait ceintré : c^eft pourquoi ks^ 
meilleurs Artiftes de l'Antiquité ont 
donné à la partie fur laquelle font 
.^fés les foiuxils une forme aiguë. Ce^ 
n eft que dans la décadence des Arts SC 
dans lar corruption des rems modernes^ 
que cette partie a été émouflee & ar-^ 
rptidiej & qu on a donné ginéralemenc: 
au menton une forme bsaucoup trop» 
petire.Lè fameux Annnoui ,ain(î nom- 
mé fauiïement , n'eft donc pas du beau* 
iîécle de l'art , non plus que la J^€^ 
nus àé Medicis ^ puifqull a Tos fro0^ 
.lalémouiré. Ceci ne regarde en gé^jpaS 

CV;^' 
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que TelTentiel de la Beauté , c eft-à-dîfe^ 
la forme an vifage.Les traits & les char- 
mes qui animent & relevenccetre/ôrOT^^ 
font la Grâce dont je parlerai ailleurs^ 
Mais je m'apperçois que j'excède les 
bornes que je me fuis prefcrites : je ne 
prétends pas écrire ici un fyftême fur 
îa Beauté, quand même je le poutroisi 
• Une figure virile a fa beauté comme 
celle d'un jeune homme \ mais comme 
eu toutes chofes les variétés d'unité 
font plus difficiles que la variété pro- 
prement dite, il s'enfuit qu'il eft de la 
plus grande difficulté de deffiner en 
grand une belle figure de jeune hom- 
me. J'entends dans le plus haut degré 
poflîble de perfection. Ce que j'avance 
ici ne regarde que la tête. Prenez le 
Vifage de la plus belle ^ure dans les 
tableaux modernes , vous connoitrez 
prefque toujours une perfonne qui fera 
plus belle : j'en juge d'après Florence 
:& Rome , où font les plus beaux Ta- 
'bleaux. 

Si jamais Artifte a été doué perfon- 

:2îellement de la Beauté , du fentiment 

pour le Beau , de l'efprit & de la con- 

-noiffance de l'Antique , c'a été fans 



contredit Raphaël , & cependant ki 
beautés font au-defTous du beau dans U 
Nature. Je connois des perfonnes plui 
belles encore que fon incomparabhsf 
Vierge dans le Palais de Pitti à Flo- 
rence , & o^Alcibiade dans fon Ecole 
d'Athènes. La Vierge du Corrige n'eft 
donc pas une idée iublime , non plui 

Îue celle du Màratu dans la Galleriede 
)refde > foit dit> fans préjudicierauiC 
beautés origitialesquife trouvent dansU 
Nuit du premier^ La célèbre Venus dtl 
Titien , dans le Tribunal de Florence ^ 
«ft formée d'aptes la nature commune. 
Les Têtes des petites Figures de XAU 
hane pafoiffent belles j mais pàfler dtt 
petit au grand , c*eft comme fi ^ après 
avoir appris Tart de la Navigation dans 
les Livres, on vouloir fe charger de la 
conduire d'un V^ifleau fur TOcéan. Le 
Poujpn qui a étudié l'Antiquité beau- 
coup plus & beaucoup mieux que fes 
prédécefleurs, s'eft connu; auffi ne s'eft-il 
jamais hafardé dans le grand. 

Les Grecs femblent avoir fait de 
belles Figures , de même qu'on tour- 
ne un pot. Prefque toutes les mé- 
dailles de leurs Etats libres préfen- 
tent des Têtes ^ donc les fçrmes font 



d'une perfeâion infiniment fupérieurê' £ > 
toucce quenousconnoifTons dans laNa<«»' 
ttire. Cecce beauté confifte dans la ligne- 
qui forme le profiL Éft-il donc fi dif- 
ftcile de trouver le trait de cette ligne ?^ 
Pourquoi dans tous- les Livres d©^ 
ï^édailles s^en eft-on écarté? RaphaiS 
^ui fe plaignoit de ne trouver dans U 
Nature aucune beauté pour fa Galathée 5^ 
Il auroit-il pas pu trouver la beauté^ 
qu'il cherchoit dans, les meilleures' 
Médailles de Syracufe ? car les plus^ 
belles Statues > excepté le Laocoori'^ 
a'étoient pas découvertes de fon tems»* 
Xa perfeàicwi de ces Statues elfc fuprêr 
me ;. on ne fçauroit aller plus loin^» 
Jefouhaite que mon Ledleurpuiffe voir- 
la Tête du beau Génie de la ville B^r^^ 
l^cfiy la Nioké ôc fes Filles- , figurer 
dont rien n'égale la fublime beauté. 
Hors de Rome ,<.il faut recourir amç: 
«mpreintes& aux: pierres gravées. Deuiç^ 
«des plus belles Tètes de jeunefle, fonr 
lu. Minerve y maintenant à Wien , &un- 
jpune Hercule diains le Cabinet de M^ 
de Stoch à Florence. Que celui qui n'a^ 
pas appris àçonnoitre les meilleurs Ou- 
vrages de r Antiquité, ne slmagine pas ' 
|^vK>i]: ce ,qui çft yii^it^epient beaiu- 
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Smsr cette connoifTance , nos notion^ 
formées fur notre penchant , fur notr^ * 
goût particulier, feront fruftes, impar-r 
laites. Quant aux beautés de nos Maî-- 
ares modernes, j^ ne peux rien citer de-- 
plusi parfait qu'une Darifeufé Grecque», 
grande comme .Nature , à demi-figurejr 
peinteenPaftelfutboisyp^M. Me/igs^ 
ai^âris , pourM, le MarqpSs de Groifi- 
marc. 

- Il eft très-- certain que la connoif- 
fcnce dé. la: virjitable beauté peut fervir 
lie règle dans^ le jugement des Ouyra-r 
ges.de rartj.li preuve en <;ft dans les» 
pierres modernes travaillées avec le- 
plus. grand foin d'après les Pierres gra-»- 
vées Antiques. M* Natter z entrepris* 
de copier la Tète de la Minervfi dont 
nous venons de parler j mais il s'ent 
faut bien qu'il air faifi la beauté des» 
fcwrmes. Le nez eft trop fort d'un che- 
veu , le menton eft trop applati , & là 
bouche eft maU faire; Il eoeft de mème^ 
des autres imitations dans ce genre. Si 
les Maîtres ne xénflîflent pas, que doir^ 
©n efpérer des Elèves , & que peut-on' 
fe promettre des compofitions libres 
^arbitraires ? Je ne pr étends; pas par-li 
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imitation des Têtes antiques foit îfti^ 
l^oflibie \ mais il faut bien cependanC 
que les Artiftes qui les GopdenE man- 
quent par quelque endroit. Dû refte, 
le Livre de M. Natut n annonce pas 
des grandes connoidànces , rbème dans 
lé genre où ilfi'eft exercé j ce que |e 
prouverai plus amplement ailleurs. . 
' C'^ft à caufe dô i Texcrème beauté 
qui caraderife les Ouvrages des An- 
ciens, & de k difficulté d'y attein- 
dre , qu'il y a fi peu de Médailles Grec-, 
quesdes meilleurs temsfuppofées. Une 
Médaillé •moderne qu'on donneroic 
pour avoir été fra5)pée dans les 'Etats 
Libres de la Grèce , feroit aifémenç 
découvenei & reconnue en la confron-^ 
tant avec une véritable. Dans les Mé-î 
dailles Impériales , il a été beaucoup 
plus aifé de tromper. . 
• Qdant à ce qui regarde J'exécutiott. 
d un Ouvrage de l'Art , confidéré dans- 
nn fens plus reftreint , louez le foinî 
avec lequel il fera travaillé j mais n'ef- 
rimez que le génie. La- main du Maître 
fe reconnoît dans les écrits à l expref* 
iîon nette & vigoureufe des penfces: 
dans une Statue ou dans un Tableau, 
i]^ lib^ £càia^ii|recé de^kj^naîoi. 



îettéz les yeux fur la Transfiguratiort 
de Jefus-Chrift par Raphaël , vous ver- 
rez dans les figiîres du ChTift , de faine 
Êierre & des Apôtres, lefqiîelles font a 
droite , les traits fûrs & libres du grand 
Artifte ; tandis que dans quelques fi-^ 
gures à gauche qui font de JuU Ro-' 
main , vous ne trouverez que des traita 
adoucis & peinéà. 

N'admirez jamais rextrême fini, ni lé 
luifant d^une Statue ou d'un Tableau i 
ces petites qualités n'ont rien de com- 
hîun avec le génie. \S Apollon dxiBernirt 
cft auflî fini qiie V Apollon qui eft air 
Belvédère , & le Trtvifàn a fait une 
Vierge qui eft peinte avec encore pluj 
de fdm que celle du Corrige. Si la force? 
des bras & l'application ront le* mérite 
des Arts , l'Antiquité n'ârieti de fupé- 
rieuf à nous. 

Ce n eft pas au poli &c zxxfini des 
figures gravées en creux pat les Anciens 
iqtie le célèbre Marquis Maffei â ob- 
fervé qu'on reconnoitroit en quoi lef 
travail d'uli adcien Artifte fe dimngue 
dans l'art de graVer les pierres , d'avec 
le travail des Modernes. Nos grands 
Maîtres ont porté le poli auflî loin que 
les Anciens j rftais \q poil eft à I exécu- 
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fion ce qu eft au vifage une peaufine cpiî 
feule ne lé rend pas* beau. 
, Je ne prétend» pas par-là^ qUe lepoU 
»e contribue infiniment à la beauté 
d*une Statue ,qiioi qii'à dire vrai/le^ 
Anciens foient parvenus à exécuter Se 
è finir une Statue fimplement avec let 
iizeau, con>ffie il eft aifé de s'en con- 
vaincre par le Laatbon. La propreté' 
an pinceau: eft pareillement un mérite' 
àe plus dani un Tableau- j. il: faut ee^ 
pendant la diftinguer du fonds des^ 
teintes^ Une Statue dont lafurface ref-- 
fcmbleroit à une écorce d'arbre ,'feroié 
âuffi défagiréable du un Tableau exécute^ 
à coups de brofle. 11 faut compofeir 
ivec teu & terminée avec ffegme. G^' 
que je dis ici ne regarde que les OuH 
trages, dont le principal & prefque Tu-j 
ÊÎque mérite Goniifte dans le foin^tels* 
tfue les Ouvrages du^er/2i/î &deroutef 
fon Ecole, entait de Sculpture,. & ceipT 
de Denfitr , de Scyhotd^ Sec. en faiç- 
4e Peinture. 

C eft par ces Obfervations que j'aî 
cru devoir commencer , ô mon Lec-f 
leur , pour vous frayer un chemin à 
ïa connoiflfànce des arts : car c'eft tou**- 
|ou£S'rag;:éiaJbie & le brillaxu quidW 



Wtdi attire & fixe nos regards , & cpi 
£3nc les hom-mes qui ne s^'arcccent pasf 
à récorce des ehofes l 

Depuis que |e fuis à: Roiï^e , j'ai {£ 
douleur de voir déjeunes Voyageurs^' 
conduits par des g^iides^ aveugles , voU, 
siger jGans téfle:ïion &c avec une légé^ 
reté incroyable £ur les Chefs-d œuvres^ 
des Arts. Je me réferve de donner fuÉ; 
cela une inAruâ:ion< raifonnée« 

Nous ne prérendons pas garantît!? 
tous les jugetTiens qui font ici por-* 
tés par rAutéur*lles Obfervations quef 
Botis venons de traduire. C eft a ceuiç 
des Artiftes & des Amateurs , qui ^ 
^y^anr reçu de ta Nature des fens heu-^ 
feufement conformés , ont beaucoupr 
TU & beaucoup comparé j. qui fe fonr 
demandé compte de leurs lenfationsy 
te en ont pénétré la fource y qui onÇ 
feifi les rapports & les différences quij 
fe trouvent entré les Arts imitateurs ^ 
ainfi que les divers moyens dont ils fôj 
fervent pour arriver à l'effet y qui fça-i^ 
vent jufqu a quel point il faut s'éloi-- 
gner de lk.Nature , pour Tcmbellir ew 
fimitâxxt); c^ui. connoiilèni; enfia' le9 



iid'inftruire les autres , ne veulent ^«^ 
-s'inftruire eux-fnçmes * -& le bornw 
]à perfeâionBer les fruités ^critiques d^ 
ieur amc : s'ils réfléchiflent fur les coft- 
itlirions qu'exige .M. Vinckelm^n , pou): 
^u un Ouvrage foit véritablement efti- 
•mable , ils ne ferpnt plus furpris.de voir 
Htant de Tableaux , & fi peu dePeiotresj 
iant de Vers , &c fi peu de Poètes; fi peu 
^l'Aut^urs ; & tant de Livret: 
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XHK Çhemiçal Works ^/GafpardNeitoi 
. ^ann , M. D. Profejjor ofChcmif- 
try at Berlin. F, R. S. &ç, Abridgt4 
and, Mithodifid , ly'uh large addi^ 
tionSy cantaining iht later difcoyerUs 
and improvenientsmade in Chemijlry 
and the arts deppnding thereon. By 
William Lewis, M.J^.mdF. R. S^ 
London. Johnfton.. 

ÎM L E S Œuvres. Qiymiques de 
j> Gafpar fipumann ^\ abrégées ôp 
»> mifes en ordre , avec des !woces j^ 
»* où Ion rend compte des nouvel^ 
•> les Découvertes qui onjc été faites 
*> dans la Chymie , & dans les Arts 
i> qui en dépendent. Par Çuillaumf 
fi Lewis. ^ Londres , chez Jbhn£< 
ij ton , i«-4^. 

SI le JLiyre de ,M. Neumann tï était 
que traduit , ce ne feroit pas ici 1^ 
^^ d'en jp^er^ mais M» Uw^s eA dan^ 



7* Journal Etrahoek. 
le cas de quelques anciens CommetiU'i 
teurs, (ipnf: les rsTot^p méritent autatÂ 
d atcenirioa du Le<3;eur que le .Texte 
même. M. Neumann étoit ProfeflfeuB 
de Chymie à Berlin. Il avoit voyage 
dans les différentes parties de l'Europe 
aux dépens du Roi de Pcuflfe , pour ù 
perfedionner dans cet Art , qui deman- 
de plus que tout autre , qû oïl aille exa? 
Tniner fur les lieux mêmes les différens 
produit^ de la Nature & de l'Art , & 
obferver les différences & les altéra- 
tions que les corps xiaturels reçoivent 
des circonftances locales. M. Neumann 
à fon retour fit des Cours de Chymie 
pçur les ptudians qui étoient alors à 
Berlin : les grandes lumières de ce Pro* 
feffeur , & fur- tout la loi qu'il s*imr 
pofa , de ne s- attacher à aucun fyftême 
particulier , rendirent fes Cours tfès- 
in?portans > & y attirèrent beaucoup 
d'Auditeurs. M. Zimmermann , un de 
fes Difciples , a fait un Recueil de fe^ 
i,eç<jj^s , auxquelles il a joint quel- 
ques Notes 5 & il a fait imprimer le 
tputep Allemand en 1740. Mais une 
femblable compilation ne pouvoit être 
que très-imparfaite : c'eft pourquoi on 
f féfère l'Edition de Neumàpn quk>â 



aflure être faite d'après fes propres Ma- 
aiofcrits , à ZulUchau , lieu de fa naif- 
fance. Celle-ci a pour titre : Ckymie 
Médicinale , expérimentale & raifonnét 
Je Gafpar Neumann , ^^. z Volumes 
ife-4^. 

Cette dernière Edition n*eft pour- 
tant qu un abrégé d'une autre beaucoup 
plus étendue , en fept Tomes in* 
quarto y faite dans le même endroit. 
Quelque confidérable que foit une pa- 
reille réduction , il y refte encore un 
grand nombre de répétitions qui peu- 
vent être néce(raires,lorfqu'on explique 
dans une Ecole , mais très-faftidieufeg 
dins un Livre. On y trouve beaucoup . 
dé détails , quelquefois puériles & en- 
nuyeux: au fujetduThé, par exemple, 
il employé plufieurs pages à décrire 
l'appareil dont fe fervent les Dames en; 
Allemagne & en Angleterre , lorfqu el- 
les pcépàrent cette boiffoA ,-dorit tout 
latt confifte à faire infuiTer^ifte herbe 
de la Chine dafis de l'eau <:hâude. 

M. Lewis, ayant trouvé dans ce vo-^^^^ 
lumineux Ouvrage d'excellentes obfer- 
vations , a cru rendre fervice à ceux de 
fes éompatriotes qui s'appliquent à W 
CHymie ^ en le leur ttadmfant en Aûr? 
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glois» 11 a changé Tordre d^s Njatieres;!: 
quij, dans M. Nemiiaon, occafionnie un 
dcplacemearpeunatarçl dechofes dont 
les propriété^ fe reflemblent. AÀtiCi ^. 

Far exemple, M. Neumann ayant fuivi 
ancienne divifion des folides & de^ 
fluides , eft obhge de traiter dan$ une 
partie des Èfpcits volatil^ , iandi§ quij 
tenvoye à une autre les fels , dont cei 
Efprits ne font qu'une diflblution daR$ 
l'eau commune? M. Lewis commence 
par le Règne Minéral , qui cpi1ipren4 
cinq Sedtions. Dans la première , il 
traite des PUrri^s & des Tm^s qu il di^ 
yife en ÇriftallinùS , Calcaires ^ Gypfeur^ 
fis 9 Argilkufcs & Tal^f^eufçs. LésPiert 
tes Chriftallines font fore dijres , & tir 
rent du feu de l'acier. Après avoir été 
calcinées, &enfuite jettces fubitemenf 
dians l'eau froide , çUes deviennent fria^ 
blesjm^iç; foit cju'eU^ foient calcinées^ 
ibit qu'fHes (biçht dan; leur état natii- 
sel , elles nç fe difolvent pa$ dans les. 
acides.M.N'.appelle Calcaires cetlfes qui 
i^ rcduifeilt par le fea en chaux vis;ei&. 
£b diflblvent aifémeiu da^s le^ acides' 
fiitreux & marins., & dans les acides 
^gétaux* foit calcinée3 , foit danskiar' 



^^ * 'A r RI t i7ffo. y^ 
4pn fe réduifcnt, à un feu modéré , en 
«ne chaux infipide , laquelle forme 
avec de l'eau une ,^ce tenace , maii 
ilont la ténacité fe détruit par une cal-* 
cination plus forte. Ces Pierres , dans 
leur état namrel, ne fe dillblvent pa^ 
4ans les acides, mais y deviennent fo<* 
liibles 6c femblables i la chaux vive , 
lorr<q[u*on les calcine avec contad im-^ 
médiat du feu. il appelle Ar^lleufog 
x^lles qui font avec l'eau une pâte té- 
jrace ouuneefpéce de pieqre molle, qui 
.deviennent dures au ieu , & fur lef- 
4]uelles il n'y a que lesacidesminéraux 
«concentrés qui ayent quelque pouvoir. 
Snfîn les Pierres Talqueujes lont des 
iabftances molles qui ne fe calcinent 
;pterque pas , & fur lefquelles les acides 
n^ont aucun pouvoir. 

Cectedivikon , qui eft plutôt un fyf- 
ftème méthodique qu'un umple arran- 
|;ement de matières, à quelque reflem- 
€lance avec la méthode du célèbre M. 
RoiuUe. Ce n'eft pas le feul endroit où ' 
M. Lewî s paroit avoir adopté ies idées; 
il ne le cite cependant qu'au fujet de Tin- 
flammation des huiles , matière fur la- 
.<|aeUe le Ghymifte François a porté une . 
.«ande lumière* 11 feroit à fouhaiter 
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il traite des Gommes , des Réfihés y 
des huiles eflentieiles ,» des huiles par 
expreûlon y des fel» elTentiels y de U 
fermentation. Il eft à remarquer , au'il 
place le Camphre dans im article fcpa- 
rc 5 ne fe doutant pas que c'eft une 
huile eiTeiitielle tirée d'un Arbre ( i } 
de la famille des Lauriers. £nfaite fe 
trouve l'analyfe de plufleurs Pbnter 
ufueltesr 11 y a;un grand nombre de Sec^ 
tions dans le Règne Animal , où- Von 
/donne une analyfe exaâe ôc détaillée 
des produits des fubftar^es animale^ 
par le feu 'y enfuite des os , des cornes y 
des cheveux , des poils ', des plumes >. 
de la peau , du âel , du lait y des panier 
terreufes , charniies , gélatineufes ; 
huileufes , odoriférantes & excrément 
titielles dés anima A. Nous ne nous ar- 
rêterons pas fur la partie de cet O* 
vrage qui appartient à M. Neumann ^ 
dont les travaux font déjà a(Iez connut 
en France ; nous nous contenterons de 
dire , que cet habile Profeffeur-paroît 
ç être appliqué à la Chymîe avec une 



(i) On cire auffi du Camphre de beaucoup 
jlautres fat>(Uaccs. 



Cette divifion^quieft fi utile dans THif- 
toire Naturelle , eft d'ailleurs celle donc 
refpric eft naturellement frappé. Un 
arrangement de corps naturels doit tou- 
jours être relatif à l'ufage auquel on 
veut les appliquer. Le Fleurifte arrange 
fes Plantes félon la beauté & la cou- 
leurs des Fleurs \ THerborifte , qui ne 
fonge . feulement qu'à les diftinguer , 
remarque la forme générale , l'enfem- 
ble de l'individu ; le Médecin fe con- 
tente de les clafTer félon leurs vertus 
médicinales^: il fera bien permis à 
un Chymiftede les appeller nitreufes, 
acides , aqueufes , alkalines , aromati- 
ques , fuivant les principes qu'il a dé- 
couverts par fon travail da^ns chacune 
4'elle5, 

M. Lewis ^ite , dans fa fé- 
conde Seftion du Règne minéral , des 
corps métalliques : il met la Platine 
paroEii les métaux parfaits , & le Mer- 
cure dans le rang des demi-métaux. 
Dans le refte du Règne minéral > il eft 
parlé des acides minéraux 5 avec leurs 
différentes combinaifons ; du Borax Sc 
At V Ambre ^ qu'il appelle fels irrégu- 
liers j desfubftances bitumineufes, & 
enfin de l'eau. Dans le Règne Végétal^' 
- Diij 



to Journal Etranger. 

sioitôs font connus en France , & Von 

j a remarque que M, Scheffïr y fçavanc 

Suédois , qui a aufli vavailic fur la 

Platine , difFéroit ea plufiei^rs chofes 

4ie M^ Lewis. M. Scheffer, entre autr-es, 

prétend que,quoique ce nouveau métal 

ibit très - difficile à fondre feul , on 

n'a qu a jetter un peu d'Arfenic fur la 

Platine qui eft aufea,,pour k rendre 

fluide à- rinftant. Mv Lewis réfÎKe les 

expériences de M* SchefFer , par des 

expériences plus mxdtipliées &: pjii* 

€xades. » J'ai traité , dit-il ^laPlatine & 

.9$ l'Arfenicde plufiewrs manières , avec 

y> & fans phlogiftique , au feu le plus 

» violent Œie j'ai pu avoir , fans jx- 

y> mais obferver que ce mélange aer 

.» vint fluide. Il y avott ordinairement 

,» une tendance à la fudoa ,. à £zî\jfr 

j> face qui paroiffoit en partie écl»- 

]» tante, lifle & unie j nwis Tintérieur 

» fe trouvoit toujours n'être autre àiXyïp 

» que les grains foUdes de la Platine. 

9> Le peu de métal que polfédoit N^* 

» Scheffer l'a fans doute empêché de^ 

.» remarquer , que la fufion dont il 

» parle n'étoit qu'apparente & fupet- 

^ ficielle w. 

Le cuivre jaune eft. d'un ufage très^ 
..... j^..^ 
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fréquent en Angleterre \ c'eft un com- 
f)ofé de cuivre & de Zinc. M. Lewi^ 
teniarque à ce fujec , qu'un peu de Zinc 
polit le cuivre jque lorfqu il fe trouve 
iin douzième de ce demi métal , alors 
le cuivre incline vers le jaune j que 
cette couleur augmente de plus en plus» 
jufqu'à ce que le mélange du Zinc foie 
de la moitié du poids du cuivre ; & que (i 
on augmente au-delà la quantité du zinc, 
le compofé redeviendra pâle dans les 
/nèmés gradations , & enhn tout blanc» 
M. Lewis 5 ayant fait auffi beaucoup 
d'expériences fnr les Métaux compo- 
fés 3 a trouvé qu'il y en a peu dont la 
gtavité fpécifique réponde à la gravite 
fpécifique moyenne de^ingrédiensjmais 
que là plupart ont une gravité fjpécifi- 
que moindre que la moyenne. Le mé- 
lange de cuivre & d'étain eft le feul 
dont la gravité Ipccifïque excède celle du. 
plus pelant de ces deux Métaux. 

Il réfulte de ces obfer varions, que la 
propoficion à'Archiméde , &c les Tables 
calculées fur les Mémoires de TAcad. de 
Péterfbourg, d'après le même principe,. 

£our déterminer la proportion de deux- 
létaux dan^jun mixte donné,par des ex- , 
périences d'kydroftatique , ne fontpa^ 
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afiiflî vrayes &aufli exactes qu'on Ta cm 
jufqu'à préfent, 

On avoit répandu le bruit il y a^ 
quelques années,qu'un Chirurgien Fraur 
çois avoit trouve le moyen de diflbu-» 
are fans danger des balles de plomb, lo* 
gées dans différentes parties du corps 
humain. Quelque contraire que fût cet-r 
te opé.ation atrx principes connus de U 
Chymie , elle engagea cependant M.^ 
Lewis à, faire quelques expériences re- 
latives i la diflblution rfe ce métal ; if 
trouva que du Mercure imprégné de 
bifmuth , d'unquart, d'un huitième, pu 
d'un douzième de fon poids , diflbl- 
Toit des mafles de plomb à une dou- 
ce chaleur , fans l'agitation , la divi- 
lîon 5 la trituration ou le feu violent 
qui font néceflaires pour unir le plomb 
avec le Mercure pur. 

M, Lewis fait une diftindlon qui 
paroit fubtile > mais qui eft jufte entre. 
la puijfarice , V activité & la force àos^ 
acides. L'acide vitriolique eft le plus. 
puifTàntdetous, parce qu'ils les fépare 
desfels alkalins , fbit fixes , foit vola-* 
tils, & des terres folubles dans les aci-. 
des , pour fe joindre Ini-m?me à ces 
alkalis ou à ces terres* U eft moins ao*. 



tîf 5 où il agit plus languiflamment 8c 
iplus difficilement for la plupart des 
corps , que ne fait l'acide iiitreux ou 
marin. Dan^ fon état concentré , c eft 
le plus fort des acides > parce qu'il con- 
tient une plus grande quantité d acide 
pui^ en proportion duphlegme.Quelque^ 
diminuée que fok fa force, il eft tou- 
jours le plus puitfant \ en devenant moins 
fort , fon aâtvité s augmente quelque* 
fois. Les acides végétaux peuvenc 
devenir plus forts que lacide du feL 
marin ; mais ce dernier eft toujours 
plus puidant qu'eux , parce qu^il en dé^ 
gage les alkalis & les terres. 

L'Editeur des Œuvres de M. Neu-- 
mann^ ne s'eft pas contenté d'abréger fes- 
Leçons Chymiques \ il a fouillé dans 
tous les autres Ecrits de ce Profeffeurqui 
confident dans des Mémoires envoyés 
à l'Académie de Berlin , à la Société 
Royale de Londres , & aux Ephéméri- 
iQ^ d'Allemagne. Pour donner une idée 

Î générale des Commentaires de Mon- 
leut Lewis , nous croyons qu'on peut 
les comparer à ceux de Monfieurjîtf- 
Ton fur laChymie à^Lemery, Ils font 
faits les uns-^èc les autres fur le même 
plan , & exécutés avec le même foin» 
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IL 

S E L E C T ColUclïoirof EpitapHà'^ 
London , iy58. in- 1 1^. 

«• RECUEIL d'Epiraphes choifîer- 
>j A Lofldres*. 

C*E s T ici une dé ces Compijkrions; 
Littéraires , qui n'ont d'autre mérite 
que celui de réunir dès Pièces du me* 
me genre,ordinairement difperfées dansr 
un grand nombre de Volumes. Ces^ 
Recueils feK)îeiK agréables & commo*- 
des , s'ils croient toujours rédigés avec- 
goût ,. & fi les bonnes chofes qu'on yr 
configne n'étoient trop: fouvenc étour- 
fëes fous le nombre des chofes infîpî- 
des & triviaks. Nous ne tirerons du 
Livre que nous annonçons que deùr 
ou trois Epitàphes aflez piquantes pour 
plaire par elles-mêmes, & qtii fuffironC 
d'ailleurs pour donner une idée du 
goûr desAnglois dans ce genre de corn- 
jpofition; 

I^s Epitàphes étoient mitrefois-des* 



monimiens de Feftime Se de la recoin 
noiflancef publiques. Les Infcriptionsf 
qde la oociéré faifoit graver liir le 
Tombeau des Grands Hommes qui 
ravoient honorée ou fervie par leurs 
Tertus & leurs ralens , étoient un hom- 
mnge précieux <^ui éternifoit la mé- 
Bioire des bons atoyens , & encoura-^ 
geoient à les iimcer>c<DUtes les ames^ 
lenfibles à la gloire. A Lacédémone on- 
n'accordoitdes Epicaphes qu'à ceux quf 
dYoienc perdis la vie au- 1er vice de la 
République. Aujourd'hui les Epiraphes^ 
ont bien dégénéré de la dignité de leur 
première inftirutionr^ elles aefont plus< 
gucres qtiQ des monumens de fafte 6c 
dé vanité , ou des Jeux d'Efprir. La^ 
plûpaxc de nos Epitaphes font des Epi- 
grammes ou des Satyres» Les Anglois ^ 
qui , par la nature de leur Gouverne- 
ment, ont, çonfervé des. mœurs plusi 
graves > font plus attentifs àconfacrer 
par une inscription honorable la mé-^ 
mQire- ÂJes ^ hommes- diftinguéy dans 
quelque genre. Tel Ecrivain Anglois,. 
qui fouvent a manqué de pain pendant 
la vie , obtient un Tombeau après iaj 
mort , & les meilleurs Poètes fe. dijC: 
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purent rhonneur de lui faire uneÈpî-n 
Uphe pompeufe. Parmi nous , on ne 
fçait point feùlentent où fepofent le» 
cendres d'un Montefquieu, d'un Fonte-' 
iielle , S<. leurs Epitaphes ne fe trou-*' 
vent que dansjes Livres. 

Dryden , qui a paflTé toute fa vie dana 
llindigence , a été honoré d'un Tom- 
beau , où on lit pQur Epitaphe ce feul 
mot , DRYDEN ; comme les Italiens 
ont mis fur la Tombe de leur plus 

frand Poëte Epique > Offa Tarquati 
'#• 
Les Epitaphes joignent ordinaire- 
ment à réloge du mort une réflexion: 
morale pour rinftrudtion des vivans r 
telles font la plupart des Epitaphes an- 
ciennes , & telle eft à Londres celle de ' 
Ne^rtott. 

Ifaacum \Stewtoji ^ 

Quem Immortdlem 

, Ttfiantur Tempus , Natûrct y Calum , : 

Mortaktn Hoc Marmor ' 

Fatetur. 

Si l'on voit quelques Epitaphes in£- 
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pîr«es par 1 amitié ou par l'eftime & U 
reconnoiffance publiques j on en voie 
, beaucoup qui ont été érigées par la 
flatterie à la vanité & à l'orgueil. Nous- 
citerons* comme un modèle de ce cenre^ 
cette Infcription qu'on lit à Venife : 

Johanni Magia 

PXTERO INCOMPARABILI 

Qui ob Imperîtiam Objletricis 

Ex Utero Stoiim TranJiatM 

EJl AdTumulum. Die xi. Du.- 

M. D. XXXIL 

A Jean Maglus , Enfant incompO^ 
Table , qui par la mal-adrejfe de la Sage-- 
Femme , pajja du fein de fa trUre aU 
tombeau , &c. 

Un grand nombre de Poètes ont fait 
eux-mêmes leurs EpirafJies. Tout le- 
monde connoit celles de la Fontaine ,. 
de Régnier , &c Jovianus Pbntanus 
fit cts quatre Vers^ pour être gravés fur 
fon Tombeau : ils préfententun Ta^- 
bleau iimple & terrible*. 
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Scrvirefupcrbis Dominis , 
Ferre fugumfuperjiitionis , 
Quos hahes carosfepelirey • 
Condimenta vitafunt. 

Nous placerons ici une idée ingé- 
nieuse & crès-philofophique d'un de 
nos meilleurs Ecrivains. IlferoU à fou* 
haiter y dit M. Marmoncel , ^ue chacun 
fit j on Epitaphe de bonne heure ; qu'il 
la fit la plus fiatteufe qu'il eji poffible y 
O qi^il employât toute fa vie à la mé^ 
riter. 

Les Anglois ont , comme nous. , 
beaucoup d'Epiraphes Epigrammati- 
ques. En général, des Satyres contre desf 
morts ont toujours un côté odieux \ il 
y a cependant des vices qu'il faut pour* 
ioivre jufques au-delà du Toitibeau , 
Ce des mcchans dont il faut flétrir le 
Dom & la mémoire. 

Le Dodeur Arbuthnor, Médecin de 
là Reine Anne , ami de Pope & de 
Swifft , qui compofa de concert avec 
ces deux célèbres Poètes la Satyre plai- 
faute de Martinus Scriblerus , qui 2 
éaic un Ouvrage profond yir les effets 
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Je Fair ^ & un Traité fçavantyî^r Us^ 
poids & Us mefurùs des anciens RomairtSy 
^faic rEpiraphefuivante pour un fcéléi- 
rat nommé Chartres , qui , après avoir 
fait une fortune immenfe par des voies 
honteufes , fut condamné dans un âge 
très-avancé à être pendu pour viol , 
crime qu'il n'ctoit plus en état de conr- 
mettre* 

Ici continue de pcfurrir le corps de. 
François Chartres , qui^ malgré T âge & 
Us infirmités , perjtfla ayec une confian- 
ce inébranlable dans la pratique de to< 
tes vices , excepté la prodigalité & Vhy- 
pocrijie. Son avarice infatiabU te pré-- 
ferva du premier ^ (^ fon extrême impu^ 
-dence du fécond. Il né fut pas plus eX" 
'iraordinairepar la continuité imperturbà. 
bU de fa méchanceté y que par les richeffes 
-énormes qu'il amajja. Car fans profef- 
fion y fans commerce , fans emploi ^fans 
pouvoir rendre de fervices qu^ on daignât 
'4ichaer ^ il acquit^ ou plutôt ilfe créa une 
^fortune de Minifire ( Minifterial ). It 
fid lefeul defontems qui put tromper ^ 
fans prendre même U mafque de Vhon* 
néteté. Il conferva fa première bafileffi 
^a miUeUi dcjes tréfors ; & aprïs av^ 
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tfuritc h gibet par les crimes qu'il coM^ 
mettait tous les jours y^Ufukit cet irifâ^ 
,me fuppUce pour un crinu qu*il ne pour- 
•vo'u plus /commettre. O LtBeur indigné l 
ne crois pas que Idlvie decefccUrat foit 
inutile au tnondc^ La Providence a per^ 
mis fes forfaits , pour donner auxfiécles 
à venir une preuve fenj^le & un exernr 
fie frappant du peu de valeur, qut I0 
grandes rickeffes ont aux yeux de Dieu^ 
puif qu'il les aecordiaux'plm vils des 
hommes. 
. Cette. Epit^phe eft écrite dans Tori* 

tal eh ftyle lapidaire , & les oreilles 
glôifesy trouvent une harmonie Xeiv 
iible qui rend ce ftyW vraimeni fotti^ 
que. Une mefure égale ôc des définen- 
ces unifbrnaes iie çonftnuent pasla Poë» 
fie : c eft Toreille feule oui juge de l'hai- 
itionie , & du nombre de cette foste de 
Vers^ mais il;; ne font pas moins a({u* 
|ettis à des régies méçhaniqaes, quoi^ 
que ces régies ne: foiènr point fixées, 
yn Anglois a fait iln y a paÀlongtéra» 
:un Poëme fur laRéfurreâion^ qoi^i éi| 
beaucoup de fuccàs , quoique écrit duiins 
ce genre de Poëfie. Si un Auteur Fraiv 
çois avoir eilayé une femblable uou^ 
veauté, 00 (e lexoic moqué de fon 01»» 
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ttage, ayanc que de le lire , & il aoroit 
yu s'élever contre lui cous ces' petite 
Critiques à vue courte y qjai , commy 
les enfans , s'effrayent de tout ce qu'ils 
voyent pour la première fois. 

Il y a dans^Ie Recueil dont nous par-» 
Ions beaucoup d'Epitaphes naïves SA 
plaifantes^ makis que nous nofons^ tra- 
duire , parce que l'Epigranjnxe tienç 
à des âneiTes d expcemon , dont nou» 
n'avons point d'cquivalens > ou à des 
traits de moeurs particuliers aux An- 
-glois. On ne poarrok pas les faire en- 
tendre fans commentaire \ mais Uplai^ 
JknttrU expliquée ccffed'étrtplaifajUirie^ 
dit M,^ de Voltaire , & tout Commenta^ 
uur dû bons m^ts cfi unfot. NouseiTay^ 
irons cependant de faire connoitre une 
Epitaphe faite par le célèbre Priôtylqcé 
de Garçon Cabaretier , devint Ambaf« 
fadeur, & dut fon elévarion à fon ta- 
lent pour k Pocfie.. Cette .Epitaphe y 
outre le mérite de U Pocfie , eft très- 
piquante par la peinturé d'un caraâjère 
2U1 ne fera pas étranger à nos mœurs, 
lomme il nous* feroit impoflSble^de^ 
tranfporter dans notre Traduction l'é- 
légante prcçiûon> & lanaiVcité ingé- 
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tiieufe de loriginal , nous rapporteront 
TAnglois , en faveur de ceux qui en-^ 
tendent cette Langue- 

Inurred Bcncath thisMarbU fione 
Lie fauntring Jack and idU Joan 
WIùU rolling tkrcc fcorc ytars and 
one y 
■ Did round thié globe thcir cùurfes 
run ; 
tfhuman tkings went iUorwctl; 
Ifchanging empires rcfe or fell ; 
The morning pafi , and eyening ca^, 

me ^ 
\Andfound this couplé fiit the famé ^ 
^ They WaDCd and eat ; good folks ! 

What Then ? 
. ÏThy Th»n They Walk'd and eat 

again. • 

They foundly flept the nightaway j 
' . They didjufi nothing ail the day ; : 
, Andhaving buried children four y 
. irould not take pains to tryformorc^ 

Non fifler either had , norbrother; 



. Thcy ficm'd jufl tallyi for each ot^ 
hcr. 
Thcir morals and œconomy 
Mojl pcrfcSly thc made agrée 
Each vinue kept itsproper bound , 
Nor trefpafs\d on the pthers ground. 
Nor famé nor cenfure they regarded • 
They ruither punisW d nor rewarded. 
ffe cared not what the footman did , 
Her maids she nor praife nor chid : 
So every fervant took his courfe , 
And bad at firjl they ail grew worfe 

•••• ••• 

fifo man*s defectsfought they to know ^ 
So never made themjelves a foe. 
No man^s good deeds did they com^^ 

mend^ 
So never raifed themfelves afreind^ 
'Nor cherish^d tkeir relatioHs poor , ' 

i ' " '> .11 . . , 

(i) Nous fuppnmons ici quelques Vers quj 
;;^^ongent la Pièce fans la rendre oluspiquafit^K 
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»> louèrent jaisiais les bonnes aélions ^^ 
«> pçrfonne , & par-U ne s'acquirejit 
» aucun ami. Ils ne fecoururenc point 
♦> leurs parens dans Tindigetice , pour 
♦> ne pas diminuer leurs revenus j ils ne 
M firent rétablir ni leur grange ni leur 
>5 maifon , de craintie d'obliger leurs 
M héritiers futurs. Ils n'accrurent ni ne 
^> diffipèrent leurs biens ; ils ne vécu-, 
9» rent ni dans la difette ni dans l'a- 
«t bondance^ 
■• • • • j^ -* ■• •/•,•'• .j». 

» Âinfi ni bons ni mauvais., ni fous 
»> ni fages, ib ne voulvirent ja,maiSfrece* 
w voir d'inftrudion , ni ne purenç^eH: 
»> donner. S^ans a,mpur y fans haine- y 
i> fans pUifir Sc fans cuinte , ils n\eT 
•> ncrent une forte de . . . |e ne i^ais 
H quoi. Us ne connurent ni Jes defirs , 
»^ ni les fplns , ni les ris , ni les pleurs^ 
»i & nâpùr^are.nt enfin cooime ils avaient: 
» veçufj. 

Nous terminerons cet Article paK 
nnfcriptjiort Latine .qaon lit dans rE- 
glife de W^eftmînfter fur le Towibéau 
2uDucde Buckingham : 

JP/o Rcge fœj>y^ fro P^triàfcmptr\ 



Dubîus y non improbus vixi ; 

bi^mus morior y n^n pmttrbottéé i 

Chnfium vcmror; 

Jn jPcofolo confido. 

Ens cntium mifinre mtu 

Kous nous garderons bi«n de recheU^ 
cher dans quel efprit a été compofée 
oetce Epitaphe » donc fincention eft au 
inoins equivoaue : nous obfervons feu- 
lementqueleslentimensqu'elle exprime 
fimc fore éloignés de cette foi humble Se 
mclée d'une jufte terreur , que la Reli« 
gton doit exciter dans V^m^ d'un Cbr^ 
Ùtfx expirante 

111. 

DESCRIPTION ofthtCtrtmonUi 

ufcd in Marriagc by tvtry Nation iti 
ihc Known World, hondon lySg. 

«iPESCRIPTION desCérémonîes 
» pratiquées dans les Mariages do 
»> toutes l^s Nations connues». 

Il y a quelques années qu'on publia 
1^ Pari« une Cfompilation de cette na^ 
^vril 176Q. £ 
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tcure , fous le titre de : Coup -d' œil jf ni 
gloisfurles Cérémonies du Mariage ,&: 
ce Çvupd'œU^ prétendu Anglais^ ntixx^ 
paroit avoir feryi de piodélé à TOuvra- 

fje vraiment Anglois , dont nous allon$ 
aire l'Extrait.. C'eft un Tableau intér 
reflant &c curieux que celui des diflFé- 
rens ufages obfervés dans les Mariage? 
{hez tant dé Nations différentes. Xe 
Mariage eft un des A6tes les plus ini? 
portans 4an$ toutes Içs Sociétés ^ il iti« 
téreffe également le bonheur de tou^ 
Jes membres en particulier , &c la tran? 
Ijuillité de cous en général. Aulli, c[uoi- 
(que leç padionç de chaque individu 
tendiffent à UiflTer à cet engagement U 
plus grande liberté , on l'a vu prefqua 
toujours foumis à des Loix féveres , à 
des formes fplèmnelles , & confacré 
par le fceau de la Religion , chez le^ 
Peuples même Idolâtres & Barbares. 
' L'Extrait que nous allons donner n'eft 
poitit fufceptible de difcuflîon ; nous 
pous contenterons de faifir & de rap- 
J)rpj:her les traits les plus piquans de 
ite Tableau confus ; & nous ne fuivrons 
pas plus d'ordre dans cet Abrégé , quç 
l'Auteur n'en a mis dans l'Ouvrage.- 
I^ej )]x\U ne fçaur9 jçnt fe difpenfçij 



iHtt 'Mariage, Un homme qui nkù> pas 
inàtiéi vingt.ans , efc.tegatdé comm^ 
^nn lîbectin- On n eft pas xenfé avoir: 
obci à la Lai Divine /juCqa'àxeqii o4 
aie \m fils & une fille. Là' plaraiidcé de$ 
femmes eft perinife chez Jes Juifi 
'Oriencamc , mais point du tout chet 
^eiOt qui demeurent en AUemagn^i 
-Ceux d'Italie pjedvfint prendre une fe^ 
jcbadç iemnia a, yiorfqub la première eft 
Acrileii!i-ës Juifs époafent fouvenc dct 
^lijBS: extrêmement jeunes qui ont lé 
^Irôit detompre Le. Contrat^ jufqua co 
-qu'elles ayent atteint lage de douzuj 
-ans & un .jour. Les frères autrefois 
•épaufoienr les Veuves >• catt^î rcoumm^ 
^eft aujourd'hui moins ufitée «n Aile-- 
«nàgne &;en Italie^ . 
-4. Après avoir parjé des Juifs , notre 
A-uteur. paflè ^ux' Chrétiens Çatholi- 
/ques. Il remarque combien les difpofi- 
rtions qu'ordonne aux jeunes Mariés 
î'efprit du . Chriftianifme , c'eft-à-di- 
-r^, lamodoftie, rbumilitc ^ la piété 
ibnt oppcrfées à cette gayecé peu mefu- 
tée yixelnxe y i ces idées d^ volupté 
tfnême , dont on eft tout rempli les^r^ 
fpaiers jours 4ii Mariage. 
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A Venife , on fe marie fans s'etrtf 
famais vû*^^ Le futur Epoux eft oblige 
die fe promenei: ;ous les foirs devanir 
les fenêtres île fa Maîcredè > ayant à la 
main un Collier de Perles dont il doit 
lui faire un préfent. En Efpagne y 1^ 
filles peuvent fe marier maigre leurs pa« 
rens : elles n'ont pour cela ou'à Ikire 
avertir un Prêtre de leur deUein, Ce 
Prêtre les met dans un Couvent; & fi 
après quelque tems çUes periîftentdam 
leur réfolution , lesparens font obligés 
de recevoir les gendres que leur$ fillèt 
ont choifis. 

Aux Ides Caraïbes » les Sauvages 
font jaloux à V^xchs ; ils égorgent leurs 
femmes fur le moindre foupçon. Elles 
y fpnp tellement efdaves , qu ellef 
n'ont pas même la permiflion de man?* 
ger en préfencede leurs maris. 

Les habitans de la Louifiane ne s'em 
gagent à rien dans le Mariage , qui ne 
lubfîfte que jufqua ce que quelque di(^ 
pute interrompe la tranquillité du ml> 
nage \ alors on fç quitte comme on s'é-? 
toit pris, fans cérémonie. Quand un do 
<es Sauvages quitte fon habitation ory 
4ipûre j il loue pom: le i^m^ de (on 



^èVàge une compagne qu'il abandonne 
â ion retour. JLes Canadiens , qui fé 
deftinènc à là guérie , ne fe marient 
^ù'â rage de trente ans , ou environ ; 
s'ils le fâifoientjplutôt, ils feroient re- 
gardés comme efréminés y 6c peu propres 
au métier qu'ils ont choi(î. ils ont oI>- 
"Rryé qu'une chafteté continuelle occa*- 
fiou'ne des vapeUrs^ de la mélancolie , 
4les douleurs \ c'eft pour cette raifon 
ttUe les jeunes Guerriers font obligés 
a aller toutes les femaines d la techer- 
ehe de quelque avanture galante : maiâ 
ils ne font lamour que la nuit , le jout 
iie leur paroit pas propre â une fembla^ 
Me occupation. Un nouveau Marié 
ii'habite avec fa femme que fix mois 
après les noces j les Loix lui permet- 
tent ce^ridànt de jouir de tous fes 
droits quatre jours après le Mariage : 
înais cette grande modération eft , fe« 
Ion Itii 5 une preuve de l'afFedion 8c 
Ûe l'eftime réelles qu'il à pour fa nou- 
velle Epoufe. Il y en a d*ailleufs qui 
yeuleut faire voir par cette retenue, que 
idans leurs Mariages ils n*ont eu pom: 
hnt ifae l'honneur de l'alliance. 
I»Di$ ilûe pàifûe du iilc^i^ > la Ma^ 



fiée eft obligée d'avoir conftammçnjf 
les yeux fixés fur le noavel Epoux pen* 
dant la cérémonie du Mariage , quî^ 
iânscela feroit aifblument- nuL Dan^ 
Une autre Province du même Empire ,, 
cetoit l'homme c^u'on enlevoit , com- 
tne pour marquer la; répugnance qu'it 
devôit avoir à enibraflTer un-état qui dè^ 
inande tant de foins & d'embarras. W 

Le crime contre Nature .eft très- frioj^ 
quent dan^Ja Californie ^ceux qui Jl^- 
deftinent à. cet infâme emploi ,fQiK;eij^ 
tore pUii5 niifcrables que les filles, dç 
ipauv^ife-yie parmi nqu§. Ils/fpQt oi)]ir 
eés de dèrbander l'aumône pour .vivreL 
& lôrfqiiun d^éntr^^eu^è vient a moiji-f 
rir, fon frère > s'il en a, eft oMigé â^ 
lui uicçcdeA Cette pratique aÈiomina* 
ble eft affesp commune dans toute l'Aj 
inérique Septentrionale. 

Les Habitans de Nicaraga perm^jr- 
tent à leurs femmes de çhoifir d'çs ful>jÇ 
tituts à leurs maris^ dans certains jours Ait 
fète. Aut-refois les jeunes BraziUensn'^7 
voient droit de fe chpifir une femme., 
qu'après avoir donné la mort à ui^ eupf 5^ 
hii. La Polygamie eft en eftime.pamù 



fe ^ere fe met au lit , & affede toute 
la rbibleffe &c les in^ifppfitions d'une 
femme accouchée. Dès qu'une fille eft 
propre au Mariage > fes parens font une 
fête qui lannônce. Dans la Caribant y - 
elles font alors enfermées Tefpace dé 
deux ans , n'ayant pas la perni;i(Iîon de 
fe couper les cheVeux pendant ce tems4 
JÂ. Celles de Daém reçoivent alors le 
téblieri^ n'ont ^lus fe droit de p^roii^ 
#re en public. 

*- lAS'Bramins des premières Caftes , 
font 'diligés de ehcifir des filles qnî 
li'ayent pas encore atceînfl'âge depuber»* 
f^; Un ffabanqit'à^ appelle .Xrfr, & que 
Jcr Jeune homme attache autour du col 
A^ fa Maîcreflfe , forme parmi eqx tou^ 
té k cérémonie du Mariage. 'Il arrivé 
icraielquefois qu'un- Amant , fôr de pof-^ 
feder bientôt lobjet de fes vœux, ayant 
le ruban à la maiii , dans le rems qu'il 
^ s'en fervif pour acqtiérir un droit 
irrc vocable fur fa MaîtrefTe , eft arrêté 
fôut d'un coup par le Père , qui fat 
«Juelque mécontentement fubit, détruit 
toutes fes efpérances. Lorfqu'un Bra- 
ifnin épou(e une perfonne d une Cafte 
infSrîettte S' & tace eft irtattdite v ^ il 

£ Vf 



^o4 Journal Etrangek. 
^ a plus l'efpérancé d'entrer dan» W^ 
Ciel , que lorfqu'il n'y aura plus de fà 
poftérite fur la terre. Quand il eft coii4 
nu publiquement qu'une femme a marK 
que de fidélité à Ion mari y la maifoti 
eft cenfée impure , & les autres Bra-> 
xnins n'y entrent point » & y man-^ 
gent encore moins , jufqu'I c« qu'elle 
foit purifiée ^ après quoi Tavenmre n'eft 
plus une diîgrace pour le Mari. Le; 
Chriftianifme n'a pu encore bannir 1^ 
Polygamie du Congo. Les N^retf 
Chrétiens s y marient! lepçeuve» conie» 
^ne les Quojas. 

Les Chinois portent le deuil trôi% 
Jburs avant le Mariage \ on fe gardé 
^ien dans ces occafiohs d'en faire dés. 
complimens auxparens , à qui ce chan^ 

fement d'état de leurs enfans pâroit 
tre pour eux un avertilTement de fon^^ 
Ser à la mort. On y donne toujours 
es préfens au père de la Fille , & c'e^ 
ce qui a fait croire à tant de Voya-» 
geurs qu on acheroit les femmes à kl 
Chine.Lorfqu'un Chinois fe marie, plu* ; 
fieurs Prêtres vont i la rencontre de la 
future Epoufe , en lui préfentant d^ 
plaques d^oc m forme de ccpiiEuK ^ A; 



finianc en même tems des Tœtct poot 
^*eUe fi'imite point la l^erecé & Ti»* 
conibnce de la Planète dont ces Pla^ 
qoes portent la %ure. Quand une Prin^ 
ceflè dn Sang Impérial àok fe marier^ 
on cherche douze Jeunes gens les pfait 
èeanz , les mieux faits y les phis vigoa# 
fèin qui foient dans toute la Chine 9 
k Princeflè fe trouve cachée dans mi 
appartement oà 1 on amène ces dooze 
m»uz garçons. Là elle les examine 4 
Ibo.aiie , êc après une mure délibéra*^ 
tion 9 elle en nomme deux » & LTuh 
pèreuren choifît un poqr fon JEpoux. 
If j a d^ns ce grand Empire une Con« 
fiécie 9 dont la première régie défend 
àvA Maris dlnquiéter aucunement let 
nlans de leurs femmes , & de refufer^ 
rentrée de leur naaifon aux plus grands 
libertins dn Pays. 

- pans rifle de Ceylan , dès qu'un 
lipmme époufe une femme 9 elle efi:* 
4Dommune a tous fes frères. Le dirorce 
j eft commun; mais ileftfingirfierqne 
lés méfalliances chez des Peuples Bbir^ 
ftares foient févècement pnmes. fJnai 
lemme qui y ^pouferoit un Iiomms 
4*f|ne £miille^^-^eflbus4e iafienii^^ 
jfttoit ronJ!tinnérà mort 



t l:e$^M2gestautD]iroienc i'incefteipââf 
ni ld^Bfètxef<ie b Perfe.Ls'Doé^^ 
ïtriieaux:)^ .quî.a;«criCiUiie'exceltenC)9 
Hiftoire des Jpifs^ àc d'aacces box:^ 
Ouvragesi, iious apprend qu'en Perfe 
lis<perfcmûesc^née5^ d'une niece mariée 
Â{iQ^prof»];eâiscécoieaticenfées les^plc^ 
lignes desl |œades^'&: des: bonne|cirs*dtt. 
£icerdoce. C& yef8>:dd' Lûcrèceri H 
pEOUve^aufllîv* - ; . . -.-î 

f : .- . . . _ .\ 'i 

^. Avi jt^pa^yù Wfiviage entrerpieriçt^ 
1^ d^&l agenfiil^re cc^r^déi^blef^^ 
l^'^ft.pojuit permis* \t^s anciens. Ro* 
jpi^ins a:^pienc ur^ Loi qui; défendoii; 
i. ceux. qui avoie;çit aççeint foixanteanf 
de fe marfer. Ils regardoienr. cpmtq^f^ 
i^je, tyrarifiie içpntraire à rhqpianir^ 8^ 
Qfih\itde\2L^ociéoé ^Aq mçtrre. une jeuH[ 
:%e;,peffpniïe;dans.leia l^pa^ 4 u*^, Viei^ 
loîra qi;iî ne.'peur la faire jouir ni des^ 
plaifirs ni des fruits du Mariage : c'eflî 
^ effet le fupplice quavoit inventé 1er 
^yran 10iezençe t 



' Xprfqiie les Jàponois fe marient Ji^s^ 
H* jrrëfentenr devant un Àutèl ,' furîè-: 
<juél eft placée la figure d'une tête de 
chien , emblème de la fidélité qu'llsf 
Vont fe jurer j ih tiennent chacun u»- 
rfambeau à la main y & après (juel^i 
^es prières prononcées par un BQnzèJ 
\ Amant allume fon flambeau au flanir, 
Êèâu de fa Mai trèfle , & alors ilsToiît; 
cpoux, La nouvelle Mariée Jette dans»* 
un feu de joie tous les jouets d'enfans^ 
dont elle s'amufoit jufqu'alors y & on? 
foi préfente une quenouille & (Vi lin V^ 
J|bur lui faire connoitre le genre d'oc-, 
cupations de fon nouvel état. Certaî-^ 
jiement de toutes les cércmonÎ€yde<ftî-- 
t^ dans ce Livre y cette dernière me* 
paroitêtrejphilofophiquementparknr,- 
cèlle qui eft la mieux entendue , & W 
f^mbole le plus cara6tériftique du Mi- 
nage. La torche dont fe fervoîent lesr 
<jrecs & lés Romains dans ces occar, 
lîqns y reffemble ,aux flanibeaux des Ja-r- 
ponois ; on préfentoit la quenouille aoac:. 
femmes Romaines, comme à celles* 
i\x Japon î & fi <lans ce dernier Pay»^ 
i©n jette, au feu les jouets dbnr^m Yc^* 
wb. ^ui^ jpl^ii alors j,. . lès HVqnyggi 
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^Ktoient des noifettesaux enfans, poW 
notifier qu'ils renonçoiènt à 1 avenir â 
lOttt amufemenc puérile. 

Les Thraccs pratiquoient (!ans leuié 
Mariages une cérémonie barbare» Les 
Mttveaux Epoux s'imprimoienc » avec 
tfn fer chaud» fur le front l'un de Tau-* 
cre ^s caraâères qui devenoient le 
Iceau indélébile de leur uniotu 

Les Chrétiens Grecs font confider Ix 
cérémonie principale du Mariage dans 
llkhange mutuel de deux anneaux. Les- 
iSrecs avantagent feia: fille aînée : elle 
a ordinairement la moitié de tout le^ 
bien y rautre moitié devant Stre prta^ 
^e entre les autres eufans. A Âtnènes 
4>n fait Tamour par un tiers » 6c c*ett 
ordinairement quelque parent de la: 
J^moifelle en qui l'Amant a de la. 
confiance ; car pour lui , ainfî q|ue le 
Vénitien , il ne voit fa femme pour la. 
])remiere foisque le Jour de fesnoces^Le 
avorte avec la permifllon de fe rema* 
vier eft trés^common citez eux ^ ce qui 
3es dédommage en quelque forte de ta 
iMygamie y dont ils fe voient priv^ 
Mt lesLoix de leur Relieion , & dont 
w/Kiifiox aptrot dTenx *&$ JlÊJkMni^ 
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tans y auxquels ils fonc fournis. 

Une femme Turque jouidanr Àt fei 
droits qai confïftent i être admtie uM 
fois la femaine au lit de (on Epoux ^ 
n'eft' nullement jaloufe de fes rivalei: 
$ on vient i l'oublier » elle peut s'ai^ 
cendre i cet honneur la femaine fui» 
▼ame ^ faute de quoi elle peut mémo 
faire uii procès i ion inarL L'adultère 
eft févèrement puni chez les Turcs y 
mais lorfqiu'il ny a de témoin que le 
siari ^ la femme qui fe déclare mnor 
cehté eff toujours crue» 

La principale cérémonie en uiagf 
cbez les Hotuntats^ eft allez dégoûtante^ 
Un Prêtre airofe ^ fbn urine tour-^ 
totir TAmant & la M aîaefle^qulfe ttoi^ 
nent dans deux cerdesféparés ^ c'eftuoe 
éau iainte que les nouveaux Mariés; 
reçoivent avec une dévotion exc|caordî^ 
naire. 

L'Angleterre etl le feul Pays du mott- 
die ou Ton avertit dtas les papiers pan 
Elics lorfqu'on veut fé marier. On f 
marque fon âge y ùt fieure ^ fa fbrto-» 
3ie 5 fa profemon ou ion ém; Si Vtim 
t&it tnention des oudit^ qp'on èth^ 
jîi ftn^g 4ÈUIS7&I pedonM we fiM 4b^ 



tî^d foi^RD^ALÊf rangée: 
IfeSIl nyarpidTquè pis Je femàine qiî^otP 
nç voye de pareils averriffemens cfanj 
les Gazettes, Comme on ne fait 
guères aujourd'hui que des Mariages 
de- convenance , cette coutume n'eflr 
|>as auflî abfutde'qp'elleparoir extraor^- 
4Knaire> QoahcJ ofi n'a pas de paflîoit 
iffxas 4^ cœur i on cherdhé* ordihaire- 
Aient une petfonnedonr VS^e yh for^ 
iiine &• la naiflarlcè rcpondent à fooj 
<tât>àfe$ vues > à fon goût. Or en fpé^ 
cifiant dans les Afficnfes les qiialitéj^ 
^'on defire' dans une fëmme , orf 
tïouve commodément lès. moyens dét 
yâ(rôi:tif^&' on s'épargne' là. peine de 
feîre 1-amour en régie , ce qui eft une? 
occupation affèzennuyéufeipôur laplû-^ 
*arr des^ Anglois.^ 

^ On trouve dans tous les tivtes , o^ 
Fon i^hd* comj)te dès mœurs Angloii- 
téi'y uh' détkir desr inconvéniens qiié^ 
produifoit ici la lil\ei:té que la Loi ac- 
Céfrdoit dé contratÂér ces Matîagef;' 
dittdeftînSi GktéToï- eft abrogée de-"- 
^is quelques annéps: ta permillîoûî 
éàt fp marier; dans léFlcet\ ( qui eft ua^ 
-^^nîèr dé^lihdre^y, fansdifpeinfe iSC 
trié rl dr c ari oi i-^ hsiiiSk^x^ÙjSs&Si^ 
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•^ fi Ton accorde encore queU* 
étees dîfpènfes de "publication* d& 
wife, il faut qiie les plus proches pa-^^ 
Âris les demandent eux-mêmes. Aiit> 
pûrd'hui les jeunes Irkndois vigoureu:* 
te feietrfkitç ne. trouvent plus autanr 
J^iS&^ûoih^é faire fortune a Londrésr 
aé^ïès-PynihTcs-fïe-ehaTTibre n'effferen^ 
plus d'y devenir Duchefleiî ^ ' ■- * * *** 
L'Auteur de cet Ouvrage l'adrellê 
aux Dames Angloifes. Il rend pour- 
tant un hommage aux Dames Françoi- 
fes , qu'elles ne doivent pas être fâ- 
chées de râc«v9ii:3jÈfcliymaiîî,d'un An- 
glois qui parlé à; leoirs Rivale* , Se qui 
3 ailleurs niTe croitpii^oïil^é de dire 
ées doucpîtrs auix femmes* Bn France > 
que tout le monde convient être le Pays- 
le plus poli tîe l'Europe^ les E^mes ont^ 
Àt-il, » un t>puvôn:,3biolitr, elles in-- 
3> fluent fuf ies''iâ|taij^s'ièff ^lus im-- 
39 portantes ; la preiïiîere & la plus in- 
»r téreflante occupation des hommes effi 
9^ de leur plaire j leurs fuffrages font la' 
» réputation des Auteurs , & fixent les 
99- jugemens du Publie. C'eft pour cela 
ar que dans les chofes de goût & d'élé- 
wt^SP^sac^^ la France <Ibit faire la Loi 



i^icoucle refte de l'Europe»' Jl fiiurqaft 
lés At^lois fanent bien pea de cas de oi, ' 
^^ils appellent Goût 8c EUgance^ foiot 
que leurs Ecrivains nous accordent aiUfi 
sénéralement,& avec aufli f>eu d efForts^ 
lafupériorité dans cette partie de la belle 
littérature qui fuppofe le plut de per», 
£sâion & de déUcateflfe dans le Mod^ 
|hM»i do beau. 
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ITALIE. \ 

^* 

^SCEILANÉA Phiiofophicà ^Méf 
ttumatîea Societads Privatœ Taurin 
tunfis. Augufta Taurinorum tyS^ » 
in-4^. c Typoffraplùa Jiegia^ 

^ MÉLANGES PhilofoDhiques 8c M^ 
» hématiqiies d'une société Parcicir- 
j5 liere de Turin. A Turin , 1759 jj 
» i^4^. de rimprimerie Royalew 

CET Ouvrée eft dura une Société de 
Sçavanslie^ entre eux par lamout 
des Sciences, Société qui eft fous la pro^ 
teâion de S. A. R. le Duc de Sa^ 
>oye,àqm ce premier Volume, conte- 
nant leurs prémices de leurs travaux, eft 
dédié. Les Membres (jui lacompc^enf» 
ou du moins ceux qm nous font con^ 
nus par les Pièces renfermées dans ce 
Recueil , font MM. le Chevalier Sa* 
lucc y dt la Grange , Cigna , A [Boni ^ 
Btrtrandi , Gabtr^ & le Chevalier Da-^ 
yitt de Foncenex. Nous aurons occafioti 
de faire comtoicre le genre de travail 



Ce Recueil de Pièces Mathémàtî-rf 
^es &Phyfiqae^eft divine en dèuxpwf- 
ties. La première contient les recher- 
ches faite» ert. commua par piufieurs 
Aflociés j. & nous remarquerons cepen-* 
dant que ce font ordinairement MM^* 
4fe Chévaiier Saluce , de la Grange flb 
-Cigna qui ont airffi travaillé de con- 
cert. ' La féconde partie renferme 4eô' 
Mémoires partkalieri de. chacun^ des» 
J^emfcres aeéette Société; Nous aHow 
jexcraire de l'uoe & de Tautre quel<^e* 
morceaux les plus remarquables. . 

Le premier rçgarde'unPrQblcoae^ro» 
|K)fé aux Phyficiens" par BtUird, Ce Na- 
jÉliràli-fte', à^-qûi Tott: doit d«xiirléuft^ 
Jûbfervat-ions lur le développement dd 
poulet dans Tœur,: ayt>it demandé par 
.quel méchanifme la cicatricùîe , qui Sr 
jtoeme dans un Géuf couvé, occupe la 
iurface du jaune, pâlte au- dedans , St 
û place vers'le ceprre tprfqu il eft dur»- 
fi. Nos fcavans Phyficiens furent frapi^ 
pés de' la fingularité dé ce fait y mais 
mirant que de'feftteir' de leipliqùer , ils» 
fongerent,(agément à le conftater. Le' 
Jriiccès de cette vérification a. été le mè- 
fM que, celui de la faïueufe Dent d'or^ 
jg^uç^ % Uft £a£kxu:. y, - fujât de^ caitt dir 



J^'eUer & fçavances DiflTertacions ., Ô^. 
qui fe. trouva , après uii examen attea- 
tif , Rxtre qu'une adroite fuperchérie^ 
H ett- eft à peu près ainfi du, Problema 
de Bellini ^.a cela près , que ce Sçavant^ 
trop amateur de la vérité y ne voulut; 
tton^ér perfonne, maisquilfe trompa^ 
lui-mème par une mfpeéîion apparent- 
«oent trop légère.. On montre ici. ce^ 
^ui Lui en a imppfe^alnn qu'à un Aca-^ 
démîcien de j3ologpe., qui avoir tenté 
4ç refondre Iç, Problème deBdlini.Maisp 
c'en eft allez fur ce point ^quoique fans, 
cloute .intéreHanf: par lui-même; nou^ 
n'ei} avons) parlé ,. que parce quril nouff 
dpnne occanon de remarquer , cotnbi^ 
â eît impoaant en Pkyuque d^ com*v 
mcnceràs'adurer des faits , fi l'on veutr 
s'épargner.des efforts fûperflus , & leri-t 
dicule de trouver une explication vrai-f 
^a^blabie d'un fait qui n'exiftc pas; 

, P^rmi le5 pièces de cette partie^ 
nous en choiilrons ptin^iipalemenr un^ 
popr la faire connoitte avec quelque 
détail. Elle copcerne la raifon pourla*^. 
quelle la flamme s^éteint dans un ait 
renfermé; On attribue ordinairement^ 
cet .effet «ux yapeors fuHgiiïeufes quîjf 
ifexIuienV delà, flamaxâ,^^^ Sl^s^^ 
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à Fan: une partie de fon élafticité.Mais/ 
tomme le remarquent d'abord les Phy- 
licietiâ dont nous expofotis les cra^ 
Tau^^ il y a des flammes qui n exhafent 
qu'utie très-petite quantité de vapeurs i 
conime, par exemple,cellè de i'Efprit de 
vin reâiné^& cependant efUess'^teignent 
dans un air enfermé. Quant à i'éiafti- 
cifé de Vzït, on montre auflî du'on né^ 
ll^ut pas attribuer à fon défaut i extinc^ 
ûôn de la flamme. Car un flambeau ne' 
laif^ pas que de brûler fur des montai 
gnes y où le Bardmètre eft de«plufieurs! 
pouces au-deiTous de la haitteur qu'if' 
inarquel au bord de laMer. Cependanr 
écne moindre hauteur indique èviietik* 
llieht une moindre élafticité,^ puifqu'ët' 
té eft à peu ptès proportionhelte à Ix 

Sefànréur du réfte de TAthniofphère/ 
> ailleurs j (î 1 oti place un récipient fur 
une Table , de manière que ion borif 
inférieur foit élevé de quelques f^ouce^, 
tine bougie àlldmée qù on mettra fôufif- 
ce récipient, ne i'en éteindra pas moini 
Après quelque rems. Dans cette ef^tfé- 
hence, Taîr à cependant fa mèmeélaf- 
ticité , puifqu'il eft en équilibre avec 
lottt le poids de rAthmofphère avec la^ 
jipcUb dcammûnique» 



Il y a donc dans i*air gâté par ta 
flamme aue^ue chofe de plus que le 
^é&ut d'elaflàcité. Nos Sçavans de Tu- 
rin f e font afiuré par diverfes expé^ 
liences , que la conferyarion de la 
Azxfm^t 3 dans un air qui n'e^ pas re- 
nouvelle 9 ne défend point non olpsda 
mouvement de Taie. Qiaelje eft Aofic 
la caufe qui produit Textin^oa de la 
fl^Qome dans un air jfemblable? Les deux 
exjpiéciencçs fuivantes faites par les Pkf<« 
iiciens dont npjus parlpn; , vont jetter 
:il^ jour fur cette queftion. 

Ib prirent un récipient qu'ifs cimen^ 
Cerent fut une l>afe ^ à laauelle ils firent 
^me ouverture propre a laiflèr paflibr 
4me jbougie; ils intcoduifirenr par cette' 
^(M;tvernice uop boug;le allumée qui s'y 
^teignit biçn-tpt. On la recira , & Ion 
intercepta foigoeufraoent tojute coin^ 
monication entre Tair contenu dans ce 
vaTe extérieur ; on enveloppa enfuite 
ce yafe de linges froids hc de glace. 
JUen-tQt les vapeurs fe çondenfcrent 
4k fe dépoferent contre fes parois. Les 
choies refterçnt en cet çcat pendant une 
jbwre ou deux y afin que toutes les 
vapeurs eufient le tems de fe féparer 
4|$ ïm* Aj^ès cela on intrinluiut xle 
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jiouveau^par 1 ouvjer tuf e dont nous ayon$ 
{)arlé, une bougie aUumcèvÊHe s'ctet 
gnit furie champ comme celle quia»- 
jroit été plongée 2ans un air gâcé immç- 
/<liatemcnt auparavant. 
> On pourroit cependant foupçonner^ 
.4que l'air avoit été imprégné de vapeurs 
il fubtiles 9 qu'elles n'a voient bas enr- 
.«orc^eu le tems dè-fe dépqferïj mais 
^cetce-coDJeâure eâ* détruite par l'expé* 
jiience fniv^nte. On prirtùne bouteille 
ilonig jcou , xju on garnit a Ton embouH- 
. chute d'une . veffie 'flafgue 3 afin que 
l'air intérieur fe dilatant ne ia rompît 
|>as ; on la init fur le feu , & on Vé^ 
chauffa fortement. Cette bouteille étant 
retirée du feu , lair y reprit fa tempé- 
rature ordinaire. Enfuite onla ren verfâ^ 
on ouvrit fon embouchure , (& on y in> 
4:roduifit une lumière : elle s'y éteignit 
tout comme fi lair avoit été gâté pat 
fine autre flamme. 

. On ne fçauroit fowpçonnet ici, coltW 
me dans l'expéoienûe précédente > au*- 
cune forte de vapeurs. On eft donc fon*- 
dé à conclure ^ que la chaleur teulé 
donne aux parties de l'air échauffé un^ 
conftitution qui le rend inhabile à con- 
server la flamme. - 11 eft yiai ^uil ej| 



difficile de déterminei? en quoi confif- 
»te cette qualité vicieufe imprimée à 
î'air par la chaleur. La folijtion de cet?» 
te Queftion feroit probablement pluç 
•facile, fi la nature du feu & celle dç 
J air nousétoient mieux connues. En at-* 
jendaot , il faut nous en tenir au fait» 
^ II y a encore une chofe remarquable 
4ans les expériences dont nous parlqns j 
^'eft que cette qualité , meurtrière pour 
la flamme , eft d une affez longue du» 
rée. Il ne fuffit pas que Tair ait repri^^ 
iatempérAture prdinaire , pour redeve-^ 
mv propre à Tentretien de la flammée 
aos Phyficiens Piémontois ont trouve 
•qu'il ne falloit pas moins de douze 4 
preize heures , pour lui rendre fon pre-;^ 
^ier état. 

. Tout le mondç fçait que 1 air qui f 
ça(R par les poumons d*un animal efl: 
pernicieux à la refpiration. De-là vient, 
^u un animal , de même qu'une lumie- 
• ce , ne peuvent fubfiûer long - temçi 
4ans un lieu étroit, dot\t l'air n'eft paj 
renouvelle. Les fçavaaijs Aflociés onc. 
auflî fait quelques redierche? fur ce fu« 
jjet. Il leur paroit en réfulter , que ce. 
^ernier vice eft d'une nature différerir 
^. du premier , & qu'il ^Sk ph^totW^ 
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f et des vapeurs hétérogènes dont rair 
efi imprégné que de la chalejiir. Nous 
difoiis , il l^ur parois : c^r ils ne pro« 
nonjcent point eux-mêmes , & il$ ea 
appellent à de nouvelles expérience^ 
dont ils annoncent les principales. L4 
fegacité qu ils montrent dans celles que 
nous avons expofées , & un beauc6u|^ 
pluç jgtand nombre d*autre$ qi;e npu$ 
n'ayons pu faire connoicre , ne nous' 
permettent pas de douter qu'ils ne jettent 
fur cette ^portante matière un joue 
nouveau £ctout-â-fait fatisfjtifant. 

Nous nous bornerons à indiquer Tol^ 
jet des autres Pièces de cette partie; 
Elles regardent la çaift pour laqutUtlc 
Mercun fefotuicnt àdifflrentts hauteurs 
dans des baromitres de diamètres inégaux^ 
ta manière d'affranchir les Baromètres 
des variations qiiy faufent le froid & le 
chaud. Sur quoi M. de la Grange pro- 
pofe un moyen ingénieux & eômmo*»- 
de : la déprejjlon ou tafcenjlon de Icf 
Uqifeur d'un Thermomètre , qui , après 
avoir été plongé dans un Jluide ^ ejl ex- 
poje à un vent de mime température. Les 
Aufeurs de cette dernière Pièce ne pà* 
roiflenr pas avoir connu les expériences 
^pk prouvent que cet effet dépend de 

révaporatio^ 



d V K I L 1-760: lit 
révaporaition de la liqueur ^ Se que plus 
cette liqueur eft évaporable , & plus le 
Termomètre baifle durant fon évapo- 
ration. Mais d'un autre côté ils enri<-^ 
chiflent cette Thcorip d'un fait qui n'a- \ 
voit peut-être pas. été obferve. C'eft ' 
au'il y a des liqueurs qui , au lieu de' 
raire defcendre leThermomètre, le ront 
au contraire monter. Telles font le»^ 
liqueurs huileufes, comme l'huile or- 
dinaire , celle de Péjtrole &c. Ce phé- 
nomène tieJ3t apparemment au précé- 
dent , & dépend d'une même cauf^ 
agilTant en fens contraire ^ car les li^ 
queurs huileufes font peu ou prefque^ 
point évaporables. 11 faut pourtant con- 
venir, qu'il y a fur ce fujet des irrégu- 
larités qui mettent les conjeftures en 
défaut, & que nos lumières fur ce phé*- 
nomène ne s'étendent guères plus loin 
que les faits mêmes. 

Nous paffbns préfentement aux Mé-- 
moires particuliers. Le premier qui 
nous occupe, eft de M. le Chevalier Sa- 
luce. Il a pour objet une queftion fur 
laquelle les Phyficiens ne lont pas en- 
core d'accord. Il s'agit de la nature du 
fluide qui fe développe dans l'inflamr. 

/lyril .17^0. F ... 
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mation de la poudre à canon , & qui • 
produit tout fon effet. 

Quelques Phyficiens, parmi lefquels 
eft M.Newton, ont penfé que ce fluide 
n'eft pas de l'air, C'eft , luivant eux , 
Vefprit de Nître réduit en vapeurs 

f>ar 4e feu. Il y en a d autres > & ç'eft 
e plus grand nombre , qui penlent que 
ce fluide n'eft autre chofe quç l'air au* 
paravant fixé dans la poudre , & qui 
reprend fon élafticité , dès que le teu 
lui a rendu la liberté. Les Parrifans de 
ce fentiment ont à leur tête M. Haies ,' 

3ui a prouve que la poudre à canon ,■ 
e même que la plupart des autres 
corps , contient pluueurs centaines de 
fois fon volume d'un air privé d'élaf-^ 
licite. Cependant M. Mufchenbroeck, 
i qui la Phyfique expérimentale a tant 
d'obligations , combat ce fentimenr 
par plufieurs raifons. Il lui fait entr'aiJ- 
tres cette objection : fçavoir , que le 
fluide développé de la poudre n'eft pro- 

{>re ni à la refpiration , ni à conferver 
a flamme. 

M. le Chevalier Saluce a tenté de 
décider entièrement cette queftion , 
digne fans doute d'un examen appro-f* 
fpudip puifqu'eiie divifoit encore il j 



k -peu de tems deux • des plus célébrée 
Phyficiens , & il la fait de la manière 
fiiivante. 

U mit fur le récipient de la Machine 
Pneumatique un oifeau. Du haut dit 
récipient , partoit un tube recourbé qui 
communiquoit à un flacon à long cou > 
4dans lequel étoit de la poudre. Oà 
pompa lair jufqu'à ce qu'on remarqua 
«[ue l'animal pouvoir à peine fe fou- 
lenir. Pendant ce tems-la , du feu ap* 
pliqué fous le' flacon cchaufFoit la oou- 
dre, qui , après s'être mife en fuuon, 
«'enflamme fans explofion. Ce fluide 
paflant dans le récipient , au lieu de 
ranimer l'animal , le fit expirer fur le 
champ. 

Voilà la première partie de l'objec- 
tion de M. Mufchenbroeck conftatée» 
Mais M. le Chevalier Saluce foupçon- 
îiant.avec raifon que cet effet n*étoit dû 
^'aux vapeurs fulphureufes & nitreu- 
les dont ce fluide étoit impreigné , 
Icnta^leùrféparation de la manière fui- 
yante. 11 garnit le tube de communi- 
cation entre le récipient , & le flacon 
■6Ù étoit la poudre, de plufieurs filtres, 
i travers lefquels le fluide produit 
4ans l'inflamlnaiion devoir pafier. Cel^ 

Fij 



•^14 Journal Etranger: 

filtres écoient chargés d alcali fixe df 
tartre , ^ imbibés ahuilç de tartre ^ptr 
fieliquiumj matière propre , commç 
on fçait , à faiiîr Içs acides avec beau- 
coup de fprce , à çaule 4e la grande afr 
finité qui régnent pntr'eux ; rexpé- 
ficnce réuffit ^u gré de M- le Chev^i» 
lier Salace. Le feu ayant été mis à L| 
poudre, le fluide qui s'en dçveloppa, 
paflant au travers de ces filtres , y laifT^ 
toutes les vapeurs vitrioliques & ni-r 
treufes dont il étpit chargé. Les feules 
yapeurs fuliginejifes pe pénétrèrent 

{)oint ces obftacleSf L'animal qui étoit 
bus le récipient , prêt a mourir par le 
manque d'air , fut ranimé* Les nitres 
ayant été e^çaminés , M, Saluce y trouva 
un compofé de nitre régénéré , & de 
tartre vitriolé , preuve de la féparation 
des acides nitreux & vitrioliques d'avec 
Je fluidç^ 

Cette expérience répond parfaite^ 
inent à la première objecSkion de M, 
Mufchenbrqeck. Cç n'eft ppint le flui-i 
de qui fe développe de la poudre qui 
^ft inutile à la refpiratipn ; cette qua-r 
Jité meurtrière ne lui eft donnée que 
par les vapeurs fulphureufes & nitreu-^ , 
Ifii dçot il çft empreignes Â regard de 
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la féconde objeâion^ tirée de ce quel 
ce fluide eft incapable de coriferver U 
flamme, une des expériences, dont nous 
avons fait mention plus haut,y répond 
fuffifamment. Si de lair Amplement 
échauffé , & dans lequel di ne peut 
foupçonner aucunes particules hétéro* 
gènes i conferve pendant plufieurs heu* 
res, après être reftoidi , le vice de ne 
pouvoir fervit à l'entretien de la flam- 
me , doit-on s'étonner que celui qui fe 
développe^de là poudre , & qui a éprou* 
vé une chaleut violente , ait le même 
défaut? 

Deux autres expériences faites pat 
M. le Chevalier Sâlùce confirment 
encore , que ce fluide eft de véritable 
ûit. Suivant Tùfié de ces expériences ^ 
lorfqu'il eft dégagé des vapeurs fulphu- 
reufes qu'il contenoit , il conferve fort 
élafticité fans diminution fenfible* Si 
quelques Phyficiens ont obfervé le 
contraire, c'eft qu'ils n'ont pas fait at- 
tention à l'effet des vapeurs fujphu- 
teufes, qui àbforbent l'air lentement, 
ainfi que la démontré M. Haies. En- 
fin ce fluide eft compreflible à peu 
près en raifon du poids î il a donc tou-, 
ces les propriétés de l'air* 

F 11) 
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. Ces confidérations occupent M. Te 
Chevalier Saliice dans la première Par- 
tie de fon Mémoire. Dans la féconde , 
il examine d'autres queftions fur la na-» 
cure de ce fluide , & fur la caufe de Tex- 
plofion d#.la poudre. Il penfe que l'air 
cft fuffifant pour produire tous les effets 
de la poudre à canon, & qu'il eft inu* 
tile de recourir à Texpanfion des va- 
peurs , foit aqueufes , foit vitrioliques 
te nitreufes. 11 combat ici le calcul paç 
lequel un Académicien de Bologne, 
^. Laghi , a prétendu déterminer l'état 
de condenfation de l'air dans la poudre. 
Le fçavant Phyficien Piémontois trouve 
ou elle eft bien plus grande que ne l'a 
fait cet Académicien. Il montre que 
Tair développé delà poudre , &: réduit à 
lâdenfitcde celui que nous refpirons, 
occupe un volume qui eft environ iio 
fois plus grand que celui de la poudre 
elle-même ; & comme la chaleur pro- 
duite par l'inflammation peut raréfier 
cet air au point de lui faire occuper un 
volume deux à trois fois plus grand 
que le naturel , il fuit que l'air qui pro- 
duit lexplofion de la poudre fe dilate 
4ans un efpace qui eft cinq à fix 
cens fois ég^al à celui de la poudre 
même. 
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Ce volume eft a la vérité encore fort 
. âU-defTous àz celui dans lequel fe di^ 
late la poudre enflammée : car, fuivant 
quelques Phyliciens , ce dernier eft qua- 
tre à cinq mille fois plus grand que 
celui de la poudre. Mais M. le Che-* 
valier Salucepafoitfo. dé à penfer, que 
ce n'eft pa$ par ce volume qu'il -fau» 
juger de rexpanlîoia da fluide cjui agit 
dans la poudre. C:ar il y a dans cette 

f)oudre des parties dediflcrente nature, 
es unes inaétives &: purement inflam- 
mables, les autres a<5kivc3 , S<. l'expan- 
fîon des dernières ne fçauroit erre dé- 
terminée pirle volume des autres. 
M. le Chevalier Saluce palFe enfuite 

. i l'examen de chacun des ingréJiens 
qui entreiît dans la compofition de U 
poudre , & de la part que chacun d eux 
a dans fon efF^t. Il examine la fa- 
jneufe poudre fulminante dont la dé- 
tonatiort eft bien fupérieure à celle de 
la poudre à canon. Tout ceci eft cu- 

- rieux , & digne d être lu j mais les bor- 
nes de nos extraits ne nous permettent 
pas de plus grands détails. Nous an- 
Roncerons feulement, en finiflant , d'a- 
près M. Saluce , deux ouvrages nou- 

; yeaux fur ce fujet , que l'Italie eft fur 

Fiy 
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le point de mettre au jour. Uun eft det 
M. le Chevalier HAntoni , Diredeur 
des Ecoles théoriques d'Artillerie , qui 
fera, dit -il, une nouvelle preuve de 
l'étendue de fes lumières dans toutes 
les fciences qui peuvent fetvir à la per- 
fedkion de cet art. Le fécond eft de 
M. le Chevalier Salucé même : c'eft 
une traduction (apparemment Italien- 
ne ) àQ%Nouv^aux Principes (ïArtilUrîc 
de M. Benjamin Robins , enrichie de 
notes & de recherches nouvelles fur le 
même fûjet : on ne peut , fans doute , 
qu'inviter les deux fçavans Italiens â 
remplir promptement leur promefle. 
Nous allons paffer à préfent a un autre 
Mémoire curieux que nous offre le 
même Recueil. 

On a remarqué de tout tems entre 
les phénomènes éleftriques , & ceux de 
l'aimant > àts reflemblances qui on^ 
infpiré à quelques Phyficiens l'idée dei 
les réduire les uns aux autres. A la vé- 
rité , cette idée a eu auflî fes contra- 
dicteurs i & en effet , s*il y* a des ana- 
logies entre les fluides éledriques & 
magnétiques , ils ont auflî leurs diffé- 
rences. Mais quelque foit le fort de 
cette conjeâure ^ ua tecueil 4e$ faits 
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«[ui la favorifent ou qui lui font con- 
traires peut être utile à lavancement 
de la Phyfique. M. Cigna l'a entrepris 
& exécuté avec beaucoup plus d'éten- 
due que Ton n'a fait avant lui : les pria- 
cipaux traits de ce parallèle entre le 
inagnetifme & Téleàricité ^ ne peu- 
vent qu'être très-curieux. 

Les corps inégalement éleftrîques ,' 
dit M. Cigna, s'attirent mutuellement; 
ils fe repouffent quand ils le font égale- 
ment (i). De même dans l'aimant les 
pôles de différente dénomination s'attî- 
tentj ceux de même dénomination fe 
repouffenf. 

L'aimant agit à une pluis grande 
diftance , au moyen d'une barre de fer 
menue , & cette, barre étant retirée, 
fon adion ne s'étend plus auiîî loin. 
Ne femble-t'il pas ici que cette barre 
fait la fondion de conducteur , pen- 
dant (jue l'aimant joue le rôle du globe 
éledtnque. 

11 y a cependant cette différence : 
1®. Que l'aimant eft toujours doué 4^ 
la même propriété à Tégird du fer ott 

(i) M.'^ Cigna rai fonne d'après la Théorie Je 
TElci^ncité , propofée pat M. Francklin. 
^ Fv 
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d'un autre aimant , au lieu que le glohf 
de verre ou de réfine ne devient élec- 
trique , qu'au moyen du frottement j 
x^. Que le condudeur éledrique , 
quelque long qu'il foit , tranfmet i 
Finftant la-vertu éledrique à fon autre 
extrémité , & fans diminution fenfible. 
Au contraire', le conduâeur du fluide 
magnétique produit une force qui eft 
d'autant plus foible qu'il eft plus long. 

Les corps électriques s'attirent,quand 
le fluide électrique fort de l'an des 
deux , & que l'autre le reçoit : ils fe 
repouflent au contraire,quand tousdeux^ 
le reçoivent \ ou s'en déchargent ,; c'eft- 
a-dire y qu'ils s'attirent quand le fluide 
.électrique coule de l'un dans l'autfe 
avec la même direction, &:ils ferepouC- 
fent lorfque les directions font oppo- 
fées. L'application de ceci aux phéno- 
mènes de l'aimant fe préfente d'elle^ 
même. Les pôles de différentes déno- 
minations s'attirent , parce que le fluide 
y coule de l'un dans l'autre : ceux de 
même dénomination fe repouflent:^ 
parce que tous les deux reçoivent à la'- . 
fois ou donnent iflfue au fluide magne- 
tique. 

1.^3^ corps électriques, après s'être^ 
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attirés , fe repouflent , parce que dar s 
.leur approche , l'un communique à 
l'autre une partie de fon éleâncité, 
.après quoi ils font également électri- 
ques : au contraire , Taimant attire tou- 
jours le fer , & un pôle magnétique 
attire conftamment celui de différente 
dénomination , & repoufle loppcfé. Si 
.donc le magnetifme & l'éleétricitc 
.tiennent aux mêmes principes, on doit 
4ire que le fluide magnétique fe meut 
•toujours dans laimant fuivant la mcme 
direftion : ain(î Tan des pôles reçoit 
^toujours le fluide magnétique , & le 
:pole oppofé lui donne iflue. 

Le condudeur éledrique adapté en- 
tre deux corps , lun pofitivement, 
Tautre négativement éleétrique y s'y ap- 
plique avec plus de force que s'il ne 
Côuchoit que l'un d'eux , & alors le 
fluide éleàrique retournant par le con- 
dufteur de la chaine à la machine , les 
fignes extérieurs de l'éledtricité difpa- 
roiffent. L'aimant offre quelque chofe 
de femblable. Un morceau de fer qui 
s'étend d'un pôle à l'autre s'y applique 
avec beaucoup plus de force, & il fou- 
fient un plus grand poids que deux 
morceaux de fer féparement appliqués 

Fvj 
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aux pôles. Dans le premier cas,le fluide 
magnétique qui trouve une route plus 
libre d un pôle à Tautre prend ce che- 
min , & alors la fphère d'aélivité de 
l'aimant diminue confidérablement, & 
le magnetifme eft prefque éteint. 

L'éleâricité de la chaîne eft d'au-^ 
tant plus grande que la machine com- 
muniaue avec des déférens plus par- 
faits du fluide éledrique ; & au con- 
traire, celle de la machine eft d*autant 
plus grande , que les fupports de la 
chaine lui fourniflenr la matière élec- 
trique avec abondance. De même dans 
laimant l'un des pôles foutient un plus 
grand poids , lorfque le pôle oppofe eft 
contigu avec un morceaude fer allongé; 

3ui eft pour le fluide Aiagnetique un 
éférent plus parfait. 
Si une feuille d'or fe drefle vers là 
chaine éleftrifée , & qu'entre elle & la 
chaine on préfenre une pointe , cette 
feuille retombe à l'inftam. De même 
lorfqu'une aiguille d'acier seieve fur 
Hne table vers un aimant qui eft au- 
Jeflus , (î entre elle & l'aimant on place 
une autre aiguille , la première tombe 
auflîtôt. L'eledricité donne l'a raifon 
Jlq ce phénomène que M. Mufchen^ 



feifoeck avoit propofé comme une 
preuve que les phénomènes^de laimahc 
ne font point produits par une émana- 
tion , ou au moyen d un fluide quel-, 
conque, 

I .Deux fils fufpendus delà chaîne^ 
ofu de la machine éledtrifée , fe repouf- 
iént.De même deux aiguilles pendantes 
par leurs pointes au pôle d'un aimant , 
s*écartent l'une de l'autre, i®. Les fils^ 
éleftrifés divergent d'autant plus que 
réledricité eft plus grande. Il en eft 
(de même des deux aiguilles dont nous 
tenons de parler , fi on augmente par 
les moyens connus^la force magnétique^. 
3®. Ces fils divergent davantage, fi^ on 
approche d'eux un corps dérerent de 
réleâiricité , de même que les aiguilles 
divergent davantage , fi on approche 
d'elles un morceau de fer. 4°. Si le k\ 
ëleftrifé touche lé corps déférent , il 
S'y applique ; l'aiguille fufpendue s'at- 
tache pareillement au fer qu'on lui 
préfente. 

Les corps formés en pointe attirent 
le fluide élcdlrique&r lui donnent iflTue 
avec plus d'abondance. On obferve 
quelque chofe de femblable dans les 
wrps aimantés^ Un cône de fer doiié 
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Ae la vertu magnétique foutient par 
fa pointe , fuivant M. Mufchenbroeck^ 
tin plus grand poids que par fa bafe* 
On obferve aum que la limaille de fer 
5 attache en plus grande quantité amg 
angles d'un fer ainianté qu'à fes fur- 
faces planes. Les angles externes de 
l'armure d'un aimant diminuent la 
force magnétique, s'ils font aigus, tout 
de même qu'une pointe mctailique 

f>réfentée à un corps çledtifé diminue 
on éledricité. 
Ce font-là quelques-uns des traits 
•les plus frappans de l'analogie entre 
i'éle£fcricité & le magnetifme. On ne 
peut difconvenir , ce femble , quepiu- 
lieurs d'entr'eux ne foient aflez heureu- 
fement remarqués > & qu'ils n'établif^ 
fent entre ces deux phénomènes un 

ait de famille , pour ainfi dire , 

Voici préfentement quelques-unes de 
leurs différences. 

1°. Le fluide magneriqtie fe portant 
de l'aimant au fer , ou du rer à l'aimant» 
à travers une petite couche d'air , ne 
jette aucune lumière comme fait le 
fluide éledrique* 

2°. Le premier de ces fluides n'c- 
ptouve aucune réflftanc.e de la part de 
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Talr. Il agit avec la même facilité dans^ 
un efpace vuide ou plein d'air , comme 
}A. Cigna la trouvé par des expériences 
propres. L'adion de ce fluide n'eft point 
changé par l'interpofition de la flamme* 
Il ne fait aucun bruit ^ & il n'excite 

Îoint un vent léger dans fon paATageT 
"out le monde îçait , au contraire , 
oue le fluide éleûrique trouve dans^ 
1 air un obftacle à fa difFudon , & qu'il 
eft accompagné , quand il s'y porte avec 
abondance, a un petit vent & d'un petir 
fifflement. 

.j°. L'aimant devient éleftrique par* 
frottement , ce qui ne devroit point » 
ce femble , arriver , fi le magnetifme 
ji'étoit qu'une forte d*éle<Skricicé. 

4®. Les corps réfineux , la foye , & le 
verre , qui arrêtent le fluide éledtrique y 
«l'arrêtent pas plus que les autres corp^ 
le fluide magnétique^ 

5°, Des corps éledriques feulement 
par communication, de quelque manière 
qu'on les frotte les uns contre les au- 
tres , ne donnent aucun figne d'élec- 
tricité. Le fer, au contraire, frotté d'une 
certaine manière contre du fer , pro** 
dait le magnetifme. 

6^. Enfin les variations dans latenk 
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jîérature de 1 air qui en produifent éà 
fi grandes dans la réuflîte des expériert* 
ces de l'ele6tri€ité , n'apportent aucun 
changement aux phénomènes de l'ai- 
mant. 

Ces denieres obfervations paroifTenrt 
fenverfer prefqu'entierement ce que le» 
premières établiflaient j du moins ne 
permettent-elles pas de penfer que le 
fluide éledrique & le magnétique 
foient lemême.Maisnouslaiffons à^dçs 
Phyficiens plus inftruits ou plus har3is 
à prononcer fur ce point : cette matière 
cft encore cdu verte d une obfcurité que 
le tems feul & de nouveaux faits peu^ 
Vent dirtîpeîrrf 

Ce Mémoire eft fuivi d*uri autre dû 
inème Phyfîcien ,qui contient des ex- 
périences faites dans la vue de déter'- 
niiner la caufe de la couleur éclatante 
& vermeille que le fàng à dans cer-* 
taines circonftances , pendant que dans 
d'autres il eft d'un rouge noir & foncé* 
Cette queftion encore agitée pat le^ 
Phyfiologiftes, nous paroit recevoir une 
folucion complette ae ces expériences* 
Elles établiffent que ce rouge éclatant 
eft dû au mélange de Taif avec le fang; 
te que ce fluide p^d fk couleur vec-: 
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Mieîlle, lorfquil eft privé de cet air^ 
Ceci ne pourroit-il pas jetter un nou- 
yeau jour fur une queftion à l'égard de 
laquelle les Phyfîoiogiftes font encore 
partagés ? On demande fï le fang dans 
Ion paflage à travers les poumons s'y 
împreigne d'air ? Les expériences dont 
jious parlons, femblent le prouver j cat 
on fçait que le fang arrivant au pou-^ 
mon , eft d'un rouge obfcfur , & qu a- 
f rès fon paflàge à travers ce vifcère , il 
aft doué de ce rouge vermeil qu'il ne 
doit qu'à fa mixtion avec l'air. Ces 
expériences fournilTent encore la folu- 
tion de plufieurs autres queftions de 
Phyfiologie , que l'Auteur fe propofc 
dans fon Mémoire. 

Les autres pièces Phyfiques de ce 
Recueil font: un Mémoire de M. Ga- 
ber , fur la putréfaSien des humeurs 
dnîmales j un autre de M. Bertrandi , 
fur les corps glanduleux des ovaires des 
femmes /fur la matrice fécondée ^ &fur 
le placenta j un de Botanique enfin 
communiqué par M. AUioni, & conte- 
nant une énumeration des Plantes qui 
croiffent autour de Cagliari en Sar^ 
daigne , par M. Piana^ Chirurgien de 
Turin. 
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Il nous reitj encore à parier dsquatref 
fç.ivans M^moiies ci'analyfe &c de 
nvécanique. Il y en a trois de M Louis de 
la Grange Ce Géomètre que nous appre- 
nons atteindre à peine la première neut 
de fon âge, prend l'etTor le plus élevé 
dans Tun de cqs Mémoires, qui a pout 
objet la nature & la prcpagation du 
fon. Son Auteur y traite aufli la fameufe 
quedion du mouveme t d'une corde 
niife en vibration, fujet d'une contro- 
verfe des plus fçavantes & des plus 
épineuses , entre MM. Euler , Da- 
niel Bernoulli &C ^Alembtrt. Comme 
cette pièce contient des chofes fufcep- 
tibles d'extrait * & applicables à la 
Phyfique & à la Mafîque , nous nous 
réfervons d en parler dans le volume 
prochain. Nôiis y donnerons auffi une 
idée du quatrième Mémoire, qui eft de 
M, le Chevalier Daviet de Foncenex, 




lETTE RE Militari. In Vcntiid 
M. DCC. LIX, Pre/o Anconia 
Zatca. Col Permeffb de ' Superiori. 

n LETTRES Militaires. A Venife, 
» chez Antoine Zatta. 1759. Avec 
j> Permiflîondcs Supérieurs , in-i^^ 
j> 1 5 7 pages, 

La Guerre , dit le Chevalier Folard, 
eft un métier pour les ignorans , & une 
fcience pour les habiles gens. L'étude 
de cet art qui , fi Ton confidére les ta- 
lens qu'il exige & les intérêts qu'il em- 
brafle^eftle premier des Arts après 
Tart de gouverner , faifoit chez les 
peuples célèbres de l'Antiquité, partie 
ie l'éducation , au moins pour une cer- 
taine claffe de Citoyens. En Egypte , 
ceux qui croient du corps (i) conlacrc 
à la profelîîon des armes , étoient 

(i) Les gens de guerre étoient appelles Ca* 
lafy riens Se Hermoty biens. Il leur ctoir dcfenda 
4â'excrcet d'autre profei&oa (jue celle des dx\ 
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obligés d'en donner eux - mêmes é&i 
leçons à leurs enfansé II y âvoic à Par- 
the des Ecoles publiques , où les jeunes 
gens , en apprenant l'Art de vaincre, 
s'enflammoient du défit de combattre^ 
Le génie guerrier dé Ronie produific 
une infinité d'Auteurs , qui, en préfen- 
tant à leurs Compatriotes le mondé 
entier à conquérir , leut en enfei- 
gnoient les moyens. De tous les Ou- 
yrages qui ont eu pout objet l'Art Mi- 
litaire , le tems rï'a épargné que ceux 
de la moyenne Antiquité ; mais une 
foule d'Ecrivains modernes fe font ef- 
forcé de téparer la perte ^ue nous 
avons faite des Traités ^ue les Anciens 
ent écrits fur cette matière. 
. Parmi le^ Italiens dui ont traité dé 
TArt de la Guerre , M. Algarotti , Aiï- 
teut des Lettres dont nous allons pré- 
fenter l'extrait , a choisi Nicolas Ma-- 
chia^yel , poxir l'oppofer à tous les Au- 
teurs François qui ont couru la même? 
carrière. Il expofe d'abord les principes 
que ce fameux Politique a famés dans 
plufieurs de fes Ouvrages , & gu'en- 
fuite il a rapprochés dans fôn Traité fut 
l'Art de la Guerre } & ces principes 
qu'il prétend que nos Ecrivains fe fo^t 



appropriés, fans er^ faire honneur à Ma» 
cniavel y il les appuyé de laucoric^ 
ides grands Capitales qftî les ont fui- 
vis avec fuccès. Nous crovons que Tex* 
traitde cet Ouvrage, diyife en dix-neuf 
Lettres, in tcreflera même les Leéteur^ 
4 qui la maciçre feroit entièrement; 
étrangère^ 

Machiavel n*exerça jamais la pro- 
feffion des armes ; mais M. Algarottî 
fait voir dans fa i **« Lettre , qu'il a pu 
malgré cela cômpofçr un très-pon Ou- 
vrage fur l'Art de la guerre. L'Avocat 
Bertole , qui rCavoit jamais fend [odeur 
de la poudre à canon ^ fut fou vent em- 
ployé par le feu Roi deSardaigne à des 
ouvrages d'Architeéture Militaire. Une 
Galère , conftruite par un Profefleur ^e 
Langues, l'emporta au jugement du 
Doge & du Sénat de Vénile fur toutes 
IjBs autres , faites cependant par de^ 
Conftrudeurs en titre, 

Bembe cite un pareil e?:emple dans unç 
Lettre a Rhamnufe, & loue la Providen- 
ce d'avoir convaincu les ignorans , que 
les gens de Lettres fçavent faire autr^ 
choie que lire & écrire. La Science Mi- 
litaire eft ^n fyftêmç des connoiitancey 
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fur la maniered attaquer & de fe défen- 
dre, cirées à la vérité de Texpérience, 
mais de l'expérience .des fiécles & des 
Nations , & réduites en principes d'a- 
près un examen rigoureux de laraifon. 
Les Grecs étoient capables de com- 
mander les armées, avant qu*iU fçufiènt 
manier Tépée, fi l'on en croit Thucy- 
4lide , Xénophon & Plutarque. Cicéron 
4it de Lucullus, qu'ayant paflTé fa îeu- 
neiïe dans des emplois civils & a là 
lefture des chofes concernaht'la guerre, 
il partit de Rome fans expérience , & 
arriva en Afie grand Général. 

Machiavel, très-verfé dans l'ancienne 
difcipime , a pu fans doute donner 
de très- bonnes leçons à fon fiécle. Ce- 
pendant 5 quelques inftances que lui fit 
le Duc d urbin pour l'engager à dreffer 
au moins une Cohorte , il refufa conf- 
tamment de l'entreprendre. On fent 
combien il auroit trouvé d'obftacles 
pour réduire en pratique une, théorie 
contraire à l'ufage de fon 'fiécle. La 
Reine Chriftine embarraflfa beaucoup 
Mcibomius & Naudé , quand elle or- 
donna à l'un de danfer & à l'autre de 
ch^nror d/vint ronre fa Cour , parce 
qu'ils avoicuc compoié ^ celui -U ou 
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Traité fur la Danfe des Anciens , & 
celui-ci un Ouvrage fur la Mniîauedes 
Grecs. L'e'xpofition du fyftème de Ma* 
chiavel commence i la féconde Let* 
tre. 

(i"£e//re) .La vie civile & la vie milirai- 
re ont encre elles une étroite & néc^ATr^irs 
affinité* Envainles Loix auroienc-eljes. 
établi Tordre ; en vain les Arts le fe-; 
roient-ils réunis pour le bien public , fi 
les armes ne protégeoient & ne main* 
tenoient leur ouvrage. Habile à ma- 
nier tous les refforts des Ei-ats , Ma* 
chiavel , après avoir travaillé à'formet 
des Rois, entreprit de former des Gé- 
néraux. La Diicipline Militaire éroit 
tombée en Italie dans la dernière cor-» 
ruption; il s'appliqua à montrer la né- 
ceffité de la remettre fur le pied où 
elle étoit chez les Anciens. Un des plus 
grands vices de la Milice defon tems, 
étoit de ne fe fervir que de Soldat» 
étrangers & mercenaires , fans afFec- 
tioti pour leur Chef, fans ardeur pour 
le combat , fans attachement à la dit» 
cipline , fans fidélité dans le fervice^ 
en un mot, de n'employer que de gen$ 
qui faifoient des armes un trafic vil & 
honreux contre cçtte belle maxime dç 
Çôd^frojr. 
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Cuerreggio in Afia » e non vi cambio ni mttcmi 
^jf^fais la guerre en Afic , 6» non, un conm^rcf 
êU un trafic (i). 

Le Secrétaire de Florence , dans le 
j>remier Liv^re de l'Art de la Guerre , 
invite les Princes à fe fervir de leurs 
propres armes , c'eft-à-dire , de leurs 
propres Sujets, qui, en défendant leurs 
maîtres , combattent pour leur intérêt 
perfonneL II veut que la levée des SoU 
dats, fe falfe dans les campagnes, où le$ 
hommes font très-robuftes j que la Re^ 
ligion du ferment les lie , comme au-^ 
trefois les Romains j & qu'un j^xercice 
continuel les endurciffe aux travau3f 
militaires. Il développe les avantages 
de l'Infanterie fur la Cavalerie : enfîj> 
il tâche de rétablir la Légio» , fuivanf 
l'ordonnance , qui fut fans doute inf- 

Î)irée par un Dieu , dit Fégcçc , & par 
aquelte Rome triompha & des ricneff 
fes de l'Afrique^Â: du génie de laGrèce, 
& des nombreufes armées des Gaulois, 
& de la force des Germains , & enfin 
de rUnivers, Du vivant de Machiavel, 



j^i) Spartacus ne fait point de la guêtre nn 
Commerce. 
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3^an 4e Médicis drefTa une Légion de 
Toscans : elle fe (ignala fous fes ordres 
par de très-belles adions, & elle fe dif- 
^ngua enfuice dans la guerre de Naples» 
QÙ , foudoj'ée par les Florentins, elle 
(ervit fous le nom de JSandcs- noires. 

hsL France profita des leçons de Ma^ 
çhiavel j elle apprit à fe pafler de troui- 
peà étrangères. François I. leva des 
^'roupçs dans fon Royaume y ufage 
fuivi autrefois par Charles VU, & en- 
fuite abandonné par fes f^cce{^eurs. Il 
les divifa en fçpt Légions chacune de 
fix mille hommes. 11 avoit avec lui 
dans fon camp, fous Pavie, ce Jean de 
Médicis qui avoit fait ei? petit ce qu'il 
avoit fait en grand , & qui , de l'aveu 
de François 1 , s'il en faut croire Aide 
Manuce {i ) auroit épargné à ce Mo-* 
narque le malheur d'être fait prifon- 
nier , fi une bleffiire ne l'avoir empê- 
ché de fe trouver à la bataille.. 

(Lenrc j^.) Après la mort de Fran-p 
çoisi , les Légions furent transformées 
çn Régimens^ &ç n'eurent plus des Lér- 



(x) Dans la vie de Cofmc de Médicis y prçi 
|nièr Gcand Duc de Tofçaae. 

Avril 17 6 Q. G 



1*4^ JCVRKAÉ EfUjlifÙ^K. 
gions Romaines que le nom. Plus ûhe 
Ordonnance Militaire eft perfâice ^ plus 
k Difcipline doit erre inyiolablemenç 
gardée. Ûinobfervation de la dlfciplin^ 
détruiiit dans nos troupes la force de 
la Légion. M. de Langeay , dans fes 
fnfi/fuaions fur le fait de la Guerre ^ 
montre combien cette efpéee de Milice 
eut été utile, fi elle avoir été bien rer 

fiée. On peut voir fur les avantages de 
i Légioft les Rêveries du Comte dé 
Saxe ( * part» c. 1 1 .) Nous ne tranferir 
fons point Tordre fqivant lequel Ma- 
chiavel difpc^e fa Légion & ta mené 
$Xk combat \ il Ta emprunté des Ro-* 
mains. Voyeas la 4« Lettre Militaire. 

5 • Lettre fur le Campement. L'u- 
sage eft aujotird'hut de camper comme 
pn combat , la Cavalerie fur les aî« 
}es , Ttnfanterie au centre. 
• Le front du camp doit être égal 4 
celui de l'armée. Il raudtoit qu'au de- 
vant du camp il y eut tou|otir^ aflfez 
d'efpace, pour ranger les troupes en ba- 
taille , & que fur les flancs il y eût def 
bois , des marais, & dçs vilb^es pour 
\ps défendre ,. comme pour couvrir ceux 
clç r»ripée dan$ i^dç a^ioiij Qa i^^ 



. il r Jt / r lye^. t4f 
took les avantages d'une poiicion de 
cette nature. Les Romains le la procu- 
xoient pat leur indaftrie, lorfque le 
fewrein ne la leur ofFroit pas. Ils s en-- 
iermoienc dans des retranchemens i de 
ieur camp étoit une véritable forte* 
trelTe. Le premier camp moderne for- 
tifié fttivant l'ancienne méthode , eft 
celui où le Prince d'Orange plaça les 
troupes peu pombreufes des Pays-Bas » 
iorfqu'il eut à défendre leur liberté 
^contre les forces de l'JEfpagne. 

Le dtmp deMachiavel,eft une Place 
ide Guerre mobile ,une Ville quarrée, 
-flanquée débattions, entourée de foffcs, 
^ivilée en rues , plates , marchés , &c. 
Celui qui a vu le camp du Secrétaire , 
•dit r Auteur , peut compter avoir vu celui 
du Prince d- Orange : cependant ce PrinCc 
'fjiregardé comme le Refiaurateurdc Van- 
^ierme difcipline ; ori ne dit pas un mot 
de Machiavel. Le Chevalier Folard 
■préfère auflî la manière de camper des 
Anciens à celle des Modernes, & le 
'Prince Eugène avoir deffein de la re- 
'tiouveller (})•, mais il fentit qu'il efk 
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impoffible d'exterminer les ancienf 
abus. <« Combien de fois les Capitaines 

V de nos jours n ont-ils pas éprouvé 
Si q^ ils ayoient plus à craindre la déf- 

V raifon de leurs troupes que la valeur 
^ des Ennemis ! Ils Içavent que telle 
4> faute^teldéfordreeftfouventlacaufe 
t> des mauvais fuccès ; ils.fçavenc qu'ils 
,*5 auroient plus d'afcendant fur la viç*- 
»f toire avec les armes des Anciens, 
f> ou fuivant une nouvelle forme de 
99 combat : la matière eft propofce^ 
^> débattue , décidée j chacun eft con- 

V vaincu, Ç>ç l'abus refte. Pourquoi? 

V parce que ce que Ton propofe n eft 

V plus pratiqué ou ne Ta pas été en^ 
j> cote. Ce n'eft pas peu ide chofe que 
?i de mettre la vérité fur le trône. Eçi 
w vain le tentera quiconque ne joii\f 
?> pas , au défir de la vpir honofée , Iff 

V pquvpjr de U faire honorer^ Je mp 
%> plains , dit Fabrice Colonne , prin- 
« cipal interlocuteur du Traite fur l'Art 
»> de la Guerre, je me plains de. la na- 
w ture ; ou elle ne de voit pas me faire 
f> connoitre la Milice la plus parfaite , 
t* ou elle devoit me donner l'autorité 

> nécefliire pour la faire obferver. 
l-eure VU^. L'opinion du Maréchal 



éePuyfegur fur la maniète de placèi^ 
les piques , eft celle de MachiaveL 
Une manoeuvre du Marcckal de Briflac^ 
préconifée par le Chevalier Folard ^ 
n'eft autre cnofe que lopcration prin-^ 
cipale des combats de Fabrice Colonne, 
dans l'Auteur Italien. Tout le monde 
ffait ce que le Comte de Saxe a écrie 
fur Tufage du Tambour & fur le Pad 
militaire des Romains: Machiavel avoit 
die avant lui la même chofe. << Les Fan^ 
» taflins doivent fuivre les mouvemens 
f de TEnfeigne , & TEnfeigne ceux du 
$> Tambour qui , lorfqu il bat jufte 5 
>9 commande à l'armée , âtiime &C re- 
»• gle fa marche , de forte que les rangs 
>p font toujours gardés : c'eft pour cela 
u que les Anciens^ avoient des flûtes , 
*» des fifres , & différentes fortes d airs. 
m Celui qui danfe ne fait point de fau^t 
» pas, tant que fes mouvemens font di-» 
in rigés fur ceux des inftrumens ; de 
99 mêmelarmée ne perd point fes rangs^ 
19 quand elle obéit au fon du tanibour» 
» C eft encore la raifon pour laquelle 
m les Anciens changeoient de ton, fui-* 
j>* vant qu'ils vouloient animer , rallen»^ 
» tir , ou arrêter l'action du Soldat >j. 
U parle eufaite du 1:0a Doric|ue , dii 

G il j 
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ton Pbrygien , &c. Il voudroic o^ùà 
pût retrouver ces modes , ou que du 
moins on accoutumât Toreilte du ÎSoW 
dat à fuiyre dans fés opérations le fon de 
rinftrumèntqui ne fert guère à préfenr 

2u'à faire du bruit : ( Art delà Guerre,^ 
iy. z. ) ^' ^^ Maréchal de Saxe e(b 
d'avis 9 ainfi que Machiavel, oue Ton 
lie miette pas les Drapeaux eniemble ^ 
comme on a coutume de faire 9 tnai^ 

Îpe chaque Corps ait le fîen 5 pour lui 
ervir de euide. Ils veulent l'un & 
l'autre que Tés Soldats, comme les Dra-^ 
jpeaux , aient une marque particulière^' 
pour éviter le défordre & la confufion^ 
|e plus grand de tous les maux mili^ 
paires. Ils conviennent enfemble en* 
plufieurs autres points , fans que l'Au- 
teur des Rêveries cite nulle part u» 
Auteur qui avoit expofé les mêmen» 
idées plus de deux cens ans avant lui. 
Le Marquis de Feuquières & plu-« 
<îeurs autres Militaires , en prouvant 

Su'ilne faut pas attendre l'Ennemi dans 
es retranchemens, quelque forts qu'ils 
puKTent être , n'ont fait que répéter 
pu étendre, ce qu'avoir oblervé long^ 
çems avant eux le Secrétaire de Flo- 
i;^nce. i» Je ne dois pas oublier de vous 
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ii fiiire obferver , dit Machiavel , qoe 
j> ce qui rend une Place ou un Camj^ 
j» difficile à garder » c eft que vous ttts 
» obligé de pam^er toutes les forcos 
9> que vous y av^^z ^ car l'Ennemi pou* 
^ vant vous attaquer par où il lui plait , 
^ il faut que vous foyeat par- tout fur 
i> vos gardes , & que vous foutenie:^ 
f> toutes fes forcés avec une partie 
*> des vôtres. Outre cela 5 un adiégé 
»> rifque d*être entièrement ëcrafé , au 
99 lieu eue lailiégeant n a à craindre 
i> que d'être repouflc. C'eft pourquoi 
ti bien des Généraux , quoique moins 
» forts , font fortis de leurs retranche- 
41 mens 6c ont battu leurs Ennemis. 
*> Marcèllus «n ufa ainfî à Noie , & 
fi Céfar dans les Gaules. ( Art de la 
ij Guerre , L. VU. ) 

L'Auteur accufe dans la même Let- 
tre M. de Langeay d'avoir pris dans 
l'Ouvrage de Machiavel plus de la 
quatrième partie de îe^ Inftrudions. Il 
ajoute , que peu d'années après que les 
Difcours Politiques de ce célèbre Flo- 
rentin eurent vu le jour, un certain 
M. Villars les traduifit mot a mot , à 
la rèferve de trois , & les dédia au Roi 
^ à la lUine fous un titre différait^ 

Giv 
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comme le fruit des obfervations cju'il 
avoit faites en voyageant chez divers 
peuples de l'Europe, il prétend enfin 

3ue les François prouvent très-fouvenr, • 
e la même manière ^ le cas qu'ils font 
des Auteur* de fa Nation : Aj[ai(Jîmi 
altri rifcontri fivuolt dagU cruditi chc 
fi trovino ddlafiima in chc moflrano- i 
Franufi perlai via di avère le cofe nofin. 
Nos Erudits ne pourroient-ils pas prou- 
ver à leur tour que les Auteurs Etran- 
gers donnent quelquefois aux nôtres 
les mêmes preuves d'eftime ? 

Lettre VIII. Le Politique de Flo- 
rence demande dans le vingt-troifiéme 
chap. du I Liv. defesDifcoursiurTite- 
Live : fi , lorfque Tennemi vient avejc 
de grandes forces dans un pays envi- 
ronné de Montagnes , il faut l'attendre 
dans les défilés? S'il n'y a, dit-il, qu'un 
paflageparoù l'ennemi puiffepénetrer^ 
& que vous puiflîez y porter commo- 
dément toutes vos forces, vous devez 
défendre l'entrée de votre pays. Si le 
lieu eft difficile & ne fe prête pas à 
l'emploi de toutes vos forces ; fi outre 
les pafTagiBs connus , il y en a d'autres 
que les Payfans puiflent découvrir à 
l'ennemi , il feroit alors très - dange- 
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Cdux de fe tenir dans les défilés : cac 
vous ferles^ aifémenc tourné , la partie 
4e vos troupes qui feroit attaquée fe 
yerroit bientôt forcée , & votre fortune 
appuyée fur les bras d'une poignée de 
gens tomberoit prefque délie -même. 
Dans ce cas, il faut aller à l'ennemi au- 
delà des Monts , ou l'attendre en dé^à 
des portes ouverts & commodes. C'eft- 
ainh que les Romains attendirent An- 
nibal au-delà des Alpes , d'abord fur 
le Tefin , enfuite derrière PAppenniu 
4ans la plaine d'Ârezzo , aimant mieux 
expofer leur armée à être détruite pat 
rpnnemi , que de la conduire fur des 
Monts où la malignité du terrein l'au- 
xoit confumée.Lorîqu en 1 5 3 6,Charles- 
Quint menaça la Provence , le Con- 
nétable de Montmorency ne s'arrêta 
pas aux défilés des Alpes \ mais confor- 
mément aux Leçons de Machiavel , il 
fe retira à Avignon , pour fe retran- 
cher dans un endroit favorable en at- 
tendant du renfort. Tout le monde 
fçait ie fuccès de cette entreprife, que 
l'Empereur fe flattoit fi fort de voir 
réuflir , qu'il difoit à Paul Jove , foii 
Hiftoxiographe , de faire provifion 
d'encre èc de papier ^ parce qu'il allais 

Gv 
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lui fournir une belle matière. Cepen- 
dant il s'éleva des murmures contre le 
Connétable j M- de Langeay employa 
depuis , pour fa défenfe , lesraifons dé- 
duites peu de rems auparavant dans les 
Difcours Politiques. Lorfquen 1745 , 
les armes Autrichiennes menacèrent la 
Siléfie , le Roi de Prufle , au lieu de fe 
^fter fur les montagnes qui la féparenc 
delà Bohème , s'avança par-delà les 
monts , & livra bataille dans la plaine 
de Striga ( Lettre IX). 

Le rameux Comte de Munich , dans' 
la guerre des RufTes contré les Tana- 
res , avoir à traverfer les immenfes dc- 
ferts de l'Ukraine & de la Crimée. II lui 
fallut porter des vivres , & une infinité 
de chofes néceffàires pour fe défendre 
contre un ennemi toujours à cheval, qui 
vient à vous avec une célérité incroya- 
ble , tantôt de front , tantôt par les 
flancs, fans qu'on puifle jamais prévoir 
fes deffeins. Que fat le Comte de Mu- 
nich? ce que le Secrétaire Florentin dit 
de faire en pareil cas ; il forma de fon 
Armée un Bataillon quatre j il enferma 
tous les bagages dans un vuide lat(Të au 
milieu^ il borda fon Bataillon de Piques 
ic d'Artillerie. Sur les pQÎmes du quàr<* 
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ré, il diftribua la Cavalerie & les Trou- 
pes Légères qui alloient à la découver- 
te de TEnnetni. Il ne fit qu'ajourer au 
plan de Machiavel des Chevaux de fti- 
fe portatifs 5 avec lefquels il formoit 
tout de fuite au befoin des retranche- 
mens. Les Tartares indifciplinés vin- 
rent fouvent fondre fur lui, en pouflanc 
de grands cris , & avec la plus vive im- 
pétuofité , fans jamais l'entamer : a 
gui fa de ' cani bottcli intorno a un majti- 
no \ c'étoientdes Roquets qui aboy oient 
contre un Dogue. 

Lettre X. Nous ne tracerons pas le 
plan des trois Batailles que Machiavel 

• fait donner à Caftruccio Caftracani , 

• dans la vie de ce Capitaine faite à ïinf- 
tfir de laCyropédiej elles font génér^- 

• lementadmirées des Militaires.Caftruc- 
cio fe fignala par les armes, ^^/z5 le tems 
que Us Mufes furent réveillées en Italie 
par les Œuvres du Dante. Ce Guerrier, 
de baflTe extradion , parvint par fa va- 

, leur à la Souveiaiueté de Lacques , àq 

Pife 9 de Piftoye &c , & la Tofcane al- 

loit tomber fous fes armes, lorfque la 

mort l'enleva après ^îe glorieufe vic- 

' coire. 

L'Auteur fe {feint dans la Xl« Lfet- 
G vj 
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tre des jugetnens que quelques-uns de 
nos Ecrivains ont portes fur le Livre de 
VJln de la Guerre. On met , dit- il , 
audacieufement la main fur ce que 
nous regardons comme notre moiflon j 
de-là Tinjuftice de ces Critiques , auffi 
. peu fondés à accufer Machiavel d'être 
Ignorant dans l'Art Militaire, que ceux 

3ui ont prétendu qu'il étoit peu verfé 
ans les Lettres. Paul Jove , dans l'é- 
loge qu'il fait de ce fameux Politique, 
aflure lui avoir entendu avouer , qu'il 
tenoit de Marcel Virgile tout c^ qa'il 
avait répandu de fleurs Grecques Se La- 
.tines dans fes Ouvrages (5). C'eft ain- 
lî , ccmtinue l'Auteur , qu'en Angle- 
terre on a prétendu que Pope avoir re- 
çu de Mylord Bolingbrock tous les 
matériaux de fon Poëme Philofophi- 
que. 

Lettre XII. Pour maintenir les Etats, 
dit Machiavel) il faut les ramener à leurs 
principes. 11 en eft de même de la guerre : 



(5) Confiât eutn ^ fîcuti ipfe nobis faceba- 
tar ^ à Mafcdio Virgîlio, cujus & Notarius & 
adecia pubtici -mitfleris fiiic , Gtxcx atque 
Licina? linguae flores acccpifTcjquos fcriptis fuis 
iaicrerct. in £log, NicaJ. XSachiav. 



xômme elle eft née de la violence, il 
faut la poulTer avec vigueur. Quand il 
écrivoit, on la coraménçoit fans peur , 
on la faifoit fans péril y on la cerminoic 
fans perte. On peut voir dans fon Hif-- 
,toire , Liv. Vil, la journée de Caftra- 
caro , où les Florentins & les Vénitiens 
fe battirent durant la nioitié du jour y 
fans qu'il y eût un feul homme de tué. 
Ce n'eft pas ainfi qu'en ont agi ceux qui 
ont entendu le métier des armes. Ho- 
mère , maître dans TArt Militaire , 
comme dans tant d'autres Arts , ne fait 
aucun cas des Peuples qui fe battent de 
loin avec l'arc & les traits» Idomenée 
accoutumé à combattre avec la lance , 
eut rougi qu'on l'eût pris pour un Ar- 
cher. Cyrus fe rendit maître de TÀfie, 
en fubftituant à lare & à la flèche , la 
cuirifle , le Bouclier , & le cimeterre, 
pour combattre de près. La force eft 
dans l'épée , dit Lucain , & tout ce quil 
y a de Peuples belliqueux fait la guerre 

avec l'épée. 

• 

£n{is hàbct vires , Se gens quxcumque vir^t 
rum eft 
Bellagericgladii&. 
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Chez les Romains , après que les Vd» 
lices a voient lancé leurs traits , les aa<*> 
^res rangs péfammenc armés s avan^^ 
içoient & joignoient l'ennemi. Le fufil 
îc la bayonnecte forment une arme 
^out-àrla-rois péfante & légère^ mai« 
carement faifons - nous ufage du fer 
)dans les combats. On fait feu de parc 
JSc d'autre une journée entière, dit 
J'Auteur , & on fe retire enfuite, pref- 
^ue fans avoir vu l'ennemi* Ce n'eft 
pas-là la maxime de Machiavel : il veut 
^ue les combats foient rudes , les jouiv 
nées meurtrières &c les guerres décis- 
ives , comme celles des Romains. // 
.mourra des hommes , dit - il , mais il 
-faut bien quil en meure, 

La i3« Lettre roule fur TArtillerie^, 
.arme aiïîirément très - refpeSable. Le 
.grand train d'artillerie que Charles 
: VIII conduifit contre Naples , étonna 
& abattit le courage des troupes Ita- 
Jieiines , qui jufqu alors n'avoient rien 
vu de pareil. Les fuccès des Vénitiens 
contre les Génoisà la journée de Chiog- 
'^a 5 la viâoire du Turc fur le Soudan 
' &le Sophi, & la conquête du Nouveau- 
Monde, avoient répandu l'opinion que 
rarcillerie décideront dorénavant du 



fort des combats. LeSecrétaite de Flo- 
rence ofa le premier clevec la voix con- 
tre le fentiment public : il afTura que 
ces machines ne dévoient ni changer 
1 ordre des combats , ni fixer le fore 
des armes. Il fait d abord engager lac-^ 
tion par les Moufquetaires & par la 
Cavalerie légère jettée fur les ailes de 
i'armée , avec ordre de courir enfuite 
fur Tartillerie des ennemis. Si les en-* 
tiemis l'abandonnent , fes troupes s'en 
emparent ^ s'ils la défendent , ils font 
obligés de la couvrir , & alors elle de- 
vient inutile. D'ailleurs le jeu n'en étant 
pas aifé ni les coups fîirs , les effets n'en 
j)euvent pas être fi terribles qu'on le 
crut d'abord. Un Auteuf cité dans cette 
Lettre difoit : que , pour s'en garantir , 
il ne falloir que boucher les oreilles 
du Soldat 9 comme les Compagnons 
d'Ulyffe firent pour fe préfervcr Ass 
chants des Syrènes. 

Les Romains avoient , comme nous 
le verrons plus bas , des machines équi- 
valentes à nos inflrumens à feu j ce- 
pendant ils en venoient toujours à la 
mêlée , pour déterminer la viftoire. 
•9 Mais c'étoient des Romains ; c'étoit 
» la fleur d'un peuple qui faifcût le 
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w plus dur noviciat , avant que d'êtrtf 
» infccit dans la Milice ; c etoient des 
u hommes détournés de mal-faire par 
M la crainte des châtimens les plus fé* 
>> vères,par la religion du ferment, in- 
9> vités à bien faire par Tefpoir des 
p plus grandes récompenfes , & par le 
f> point d'honneur le plus fort j c'é* 
w toient des hommes dont le cœur 
»» étoit animé par l'ardeur intrépide 
99 que donne la fcience , & foutena 
97 par la noble fermeté que donne la 
n viftoire. Au lieu que nos armées font 
3> ordinairement compofées de la lie 
99 du peuple, fi on ofe le dire j de jeunes 
9i eens qui ne font encore ni preffes par 
99 l'aiguillon du courage , ni affermis 
» par l'exercice ; de Deferteurs en qui 
'm les vices,qui deshonorent la profeffioû 
9i des armes , ont poufle de profondes 
» racines. Que feront donc des Ro- 
j> mains ? Il en viendront aux mains 
^> avec confiance j ils croiront ne pas 
99 combattre , s'ils ne fe fervent que de 
w flèches Se des traits des machines , 
9y comme fit Vefpafien contre les for- 
9> ties des Juifs à Jotopata qu'il vouloir 
» réduire par la faim. Mais que feront 
V nos armées ? ce que dit un vaieui;eux 



j» François (tf j, & ce qui arrive é^fFec : 
$> on ne fe promettra rien de la Taleur 
ii du Soldat ^ on mettra toute fa cont 
p fiance dans le feu du canofi. 

L'Auteur, dans XI V*^ Lettre, a ré- 
~|>andu beaucoup d'érudition pour prou« 
ver , fuivant lopinion de Machiavel , 
.que les machines des Anciens étoienc 
plus terribles & plus décifi ves que celles 
d'aujourd'hui. Nul homme de bon fens ^ 
4it-il,ne le révoquera en douce,» il con- 
fédéré que ces machines étoient dirigées 
contreides Soldats bien mieux défendus 
que les nôtres, & contre de t murailles 
conftruites par des Nations qui , dans 
tous leurs Ouvrages, vifoient à l'éter-^ 
iiité* Archidamus, fifs d'Agefiks^ dît 
À l'occaflon de la Catapulte , lorfqu'elle 
fut inventée en Sicile , ce que l'Ariofte 
dit du canon j Non la force ni le cou^ 
rage ne peuvent plus paroitre en camper 
gne devant toi. 

Non piu la gagliardia , non piii l'arctire 
Per ce pao in campo al pairagon venife. 



(^) Le Comte de BeauCobrc , Tableau Mifi- 
taire des Grecs, Art. XX. T. II. de fon Commen- 
taire fur la défenfe des Places âiiÊncas Ib 
Tadicieu* 
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Pilleurs machines^les Anciens laii^ 
çoierît des traits en plus grand nombre 
éc plus jufte qae les nôtres \ leur bruit 
& leur fracas étoient épouvancablesf» 
ils renverfoient ^ dit Vtigece , coiiune 
ia foudre ^ les murailles > les tours , 8( 
coût ce qu'on leur oppofoit. Ces ma- 
chines^ battoient de près & dé loim 
On voit dans Vitruve ^ Polybe & Pltt- 
carque , quelles jéttoientdes pierres de 
^uueurs quintaux , renverfoient des 
files entières de Soldats , &c* Quant 4 
leur ufage , ils les difpofoient fuivatft 
les circortftances , de mctne que noUS 
faifûhs le éanoh. Ils le^ employoient 
tivec fuccès contre des villes , contre lés 
travail^ des ennemis 3 au pailage Aés 
fleuves , poiir Tattaque & çoxxt la dé- 
•fenfe, &c.Pour n'en être pas entière^ 
ment abymés 5 il n'y avoir d'autre parti 
i prendre que de combattre corps à 
corps> avant qu'elles enflent joué, comr 
me fit à MantiDce Philopemen contre 
^Macciuiidas , Roi de Sparte; ou de s'en 
rendre maîrres , de couper les cordes 
qui les tenoient en équilibre, & de les 
trifer , comme on prend & on encloue 
le canon. Plufîeurs Auteurs modernes 
prétendent, qu'on auroit du coufervei: 
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t*tifâge de pluâeors de ces machines y 
& ic Chevalier Folard a tiacc en petit \^ 
forme d-an ^and nombre. Il réfuke^ 
des Obfervations de l'Auteur, <}4le letf 
Anciens faifoieiu de ces inftrnmens Ic^ 
même ofage que fious faifons du canoh^ 
ic que, il dan$ leurs batailles ces inftru-> 
mens ne paroifibient pas jouer un ii 
grand raie , éÊHf qu'ils fe âoient plu^ 
Gile nous fur l^r épée. Les moyen§ 
iont femblables , mais les mœurs mi-^ 
titaires font bien différentes» 
. Lertre XV*. On èntiend dire tous le» 
fdurs,que la Poudre à canon , llmpri- 
merie &c la Bouflole ont opéré les chan^ 
gémens les plus avantageux. La Bou(^ 
lole a , fans doute , perfeébiomié la 
Navigation , en traçant un chemin af-^ 
fnré fous le Ciel le plus obfcur & dan$ 
toute l'étendue des Mers. On diroit 
que la raifon eft entrée depuis quel-' 

3ues fiécles dans le corps des VaiflTeaux^ 
it l'Auteur. Un Pilote ordinaire en 
fçait plus avec cet inftrument que n'ert 
fçayoit Ncarqucy grand Amiral d'Alc-* 
xandre , & Hannon lui-même , le Co-^ 
lomb des Carthaginois. L'Imprimerid 
a mis dans les mains de toiit le monde 
•taliniMt dont fi ^auniffou atffr^foii 
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un petit nombre d'efpriis j'-,mârs peïtt^ 
9n penfer qu'une invention qui pro^ 
Àxijx tant d'Avortons Littéraires , iù 
(dui multiplie ii fort les moyens Avk 
laux-fcavoirj pire que i'ignorance^^coti;- 
tribue au progrès des Sciences autant 
qu'on le dit ? Quant à la Poudre à ca- 
tion j elle n a apporté dans lajguerre 
aucune révolution , ^Pl^i^ diffetenée 
fffentielle. Marches k campemens, ba- 
tailles , ftratagêmes » tout fe fait où doit 
fe faire comme autrefois : les principeîîî 
Içi^damentaux de l'art font immuables* 
. L'Auteur s'attache à prouver , que 
pour la défenfe , comme pour l'attaque 
àes Places, notre fyftêroe eft en fub* 
ftance celui des Anciens. Le Comte 
Léonardi, grand Architede militaire, 
^ité par Barbato dans fon Commen- 
taire fur Vitruvé y foutenoit qu'on ne 
peut entendre les fortifications mo« 
dernes^fans les connoi(Ian(jes répandues 
dans Vitruve. Le Duc de Rohan dit , 
dans fon Parfliit Capitaine , que ceux 

2ui fe rapprochent le plus de la manière 
es Anciens Romains aux fiéges^comme 
en pleine campagne , font ceux qui 
deviennent les plus grands Capitaines. 
h^ £és^ d'Alisxie par Jules-Céfar ôft ^ 
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Irce qu'il prétend , le modèle fur le^ 

3ael le Prince de Parme , le Prince 
'Orange , le Marquis de Spinola ont 
£:>rmé l«s leurs, & les ont protégés 
contre des armées fupérieures qui les 
obfervoient. 

Les Vaiflfeaux anciens reflembloient 
à des fortere(res& porroient des tours. 
-Ceux de Marc-Antoine , pareils à des 
Châteaux & à des Villes , dit Florus, 
ne pouvoientfe mouvoir, fans un fré^ 
ïniflement de la mer & des vents. On 

Sourroit les comparer au Vaifleau dé 
eux cens pièces de canon appelle là 
CharmtCy confirait fous Louis XIL Des 
tours àQ% VaifTeaux partoient des 
traits , des pierres & des feux. Par leur 
moyen , Jules -Céfar nettoya le rivage 
de l'Angleterre bordé d'ennemis qui 
s'oppofoient à fa defcente. Diodpte 
4de Sicile fait mention de chalouppes 
armées d'une forte d'arrillerie , em- 

Îloyée? au fiége de Tyr , & à celui de 
Lhodes : ce dernier fait par Démécriuis 
:Pôliocerte eft peuNètre le plus mémo^ 
arable de l-Antiquité , par la variété des 
machines que ce Prince y mit en ufage. 
Xe feu Gregois n!a été inventé que 
4^^ des tems pofbérieurs ^ mais on £g 
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Xervoit de brûlots pleins tle matidcei 
icombuftibles çlontle vem porcQÛ le$ 
flamoies concce le$ ennemis. Les Ro» 
^tmins ne s en cenoienc pas aux traits 
^ aux feux lancés par les machines { 
leurs VailTeaux attacjaoient ceux des 
^ennemis corps à côrps^ & ils écoiçnt ar- 
ômes , comme ceux des Grecs , d'un fer 
^eftiiié à enfoncer ceux qu'on leur op* 
|)oroit. \i paroic parVégécec^ailscon^ 
ierverenc Tufage des Pont-levis p ima* 
ginés pr Duilliusy pour s'accrocher a^ 
(VaiiTeaux Carthaginois &ç combattre 
fut mer comme fur terre i yr Enfin 
f^ à confîdérer le fyftême des arme^ 
;§• comme une machine , les Modernes 
•ji> n'ont pas ajouté rnie feule roue i 
^ l'ouvrage des Anciens; ils n'ont faiç 
Pf que donner à un des grands re(Ibrt$ 
<v plus de force & d'aâion: ma^seft-ce 
;k> aiTez pour dire que le fyftèmç de^ 
^ armes eft changé ? 
: Lettre XVI*. Nos bons Capitaines 
p& font pas plus de cas de l'artillerie , 
^que les Anciens t/tn faîfoîent de leurs 
machines* Dans la guerre de campagne, 
.fis ne la regardent que comme un iupr 
^plement aux bonnes troupes. François I 
4^mt fi^t pièces de cauon â, Matigxtaoi 



Ip cependant les SuifTes lui'réiiftçreni 
^vec tant d opiniâtreté,c|ue Iç Maréchal 
Trivulce appelloit ce combat qn conif 
bat de Géans , auprès duQuel il regac-r 
doit le$ autres comme des jeux d en? 
fans. Jaiitais on ue vit un fi terribla 
appareil de canons , de mortiers , & de 
routes ftjnes d'armes à feu , oue celui 
des Turcs dans leur camp lous Bel- 
gàide ; cependant le Prince Eogdne ne 
Balança pas à les attaquer , & Ton fijaic 
avec quel fuccès. Il en e(^ fur mor 
pomme fur terre. Showel , â qui l'Aix- 
kteterre doit ime panie de la gloire 
inaririme , avoit coutume de dire ; 
Quun combat naval ne devoir pas durcp 
plus de trois heures ^ iQrfque les hommes 
youloient adr en hommes. En toute oc- 
cafion, le fameux du Gué-Trouin ft 
hâtoit d'en venir à l'abordage. Dans 
les àffkttts le canon eft inutile. Condé 
& Turenne, qui tâchoienr de prévenir 
Tartillerie par des attaques vives fié 
jpromptes , ne faifoient pas plus àt 
tas du feu , que LucuUus n-en fit de$ 
traits des foldats de Tigrane. Monte-ï 
^nculli &i£ bieayoir qu'il n'en avoif 
pas grande opinion > lorfqu'il alfur^ 
qu'à çhf y4 U f eine des armes f'e^ l| 
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lance , & i pied la pique. L'arme blan^ 
che ne frappe guère à vuide ; une dé» 
charge entière de moufqueterie ne 
tuera pas quelquefois quatre hommes. 
Nous voyons des arnuees ou là Cava-r 
^erie a abandonné les arme^^' feu. 

ITemploye^^ point U feu comlattant 4 

cheval; 
• Son vain bruit fe dijjipt^ ùn^fw point 
de mal, 

jâit un Poçme également infpiré par Iç 
JDieu des Combats & par celui de^ 
Vers (7) , au jugement oe l'Àùteur d^ 
£e$ Lettres. Charles XII, inftruit par 
june longue expérience , méditoit la 
jéforme des fufils. l^e Maréchal de 
Saxecroypit que^ fi la gaerre de 1749 
avoir duré plus long-tems, on fe fçroit 
idéfabuifé des armes à feu , & qu'on en 
jferoit revenu à l'arme blanche. Ceft 
ce que Montagne prédit dans fonÇha* 
pitre ài^sp^firi^rs , Liv. i . » Il eftjbie^ 
9i plus apparent dç s'affùrer d'pne épée 
2> que nous tenons au poing , que da 



^ ( 7 ) UArt de la Guerre en fix Chants , par 

>?t>oulêt 
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^1>ojaIec qui s'échappe de notre pif- 
rôle... iaufréconnemenr des oreilles 
w à.quoi chacun eft apprivoifé , je crois 
»* que c eft une arme de fort peu d'effet» 
i> &c efpére que nous en quitterons un 
»> jour l'ufage ». L'Auteur fouhaite (8)» 

3u^on introduire au moins les armes 
éfenfives , qu'une foible moUefle 
nous a fait abandonner, quipareroient 
un grand nombre de coups , &c qui ont 
fauve la vie à plufieurs Capitaines » 
entre autres à François I. 

Dans la XVII« Lettre, l'Auteur re- 
vient à Machiavel. Il affure qu'il ne le 
jregarde pas avec les yeux d'un Com- 
mentateur qui le croiroit infaillible ; 
mais il juftifie quelques - unes de ces 
maximes. Il ne feroit pas étonnant que 
Machiavel fe fût trompé quelquefois. 
La guerre , comme le dir le Comte de 
Saxe, eft unfe fcience environnée de 
ténèbres de toutes parts j elle a pour 
fin de combattre avec le plus d'avan- 
tage qu'il eft poflîblç , & pour fonde- 
ment l'expérience j mais il arrive rare- 
ment que l'expérience & la théorie fe 

(8) Avec Machiavel de le Comte de Saxç» 
jivril 17^0. H • 
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trouvent exadement d'accord. Ontroiu 
vera dans la dix^feptiéme Lettre le fy- 
jftême de fortification de Machiavel \ 
il eft vicieux en plufîeurs points , mais 
avec les inventions trouvées depuis , il 
lui eût été facile de lui donner plu« 
de perfedion. 

Lettre XIX. L'Auteur penfe que Içs 
Critiques qui dépriferont Machiavel 

{)our quelques petites erreurs , méritent 
a réponfe qui fut faite au Critique 
du Boccalini. Ce Critique préfentoit à 
Apollon une lifte de quelques fautes 
légères répandues dans un tres-bel Ou* 
vraee. Le Dieu fit tout de fuite monder 
unfac de grains, &c il lui en donna la 
paille en récompenfe. L'Auteur ren- 
voyé fon Correfpondant à la fourçc d^ 
laquelle Ha dérivé quelques ruijfeaux. 
,On verr^ , dit t il , que l'Art de la 
Guerre eft né comme les Beaux Ans 
. dans la Tofcane. » Heureufe l'Ifalie » 
. f> s'écrie-t-il , fi dans le fiécle d'or de 
. » Léon X , les Princes Italiens , moins 
» livrés aux çhofes d'agrément & aux 
i> Lettres, avoient cultivé l'Art Mili- 
i> taire & difcipliné les armées fur les 
^> leçons du Secrétaire de Florence , ils 
M giirpicipt vu renaître avec rancienne 
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' *f» di(cipline l'ancienne valeur} ilsn'au- 
' •» raient pas efliiié avec tant de pertes 
' %y les coups des Ultramontains ; 8c 

t> comme le dit avec nobl6& Fabrice 
'^j Colonne , ou ilsauroient accru leurs 

M Etats avec gloire, ou ils lesauroienc 
' » perdus fans honte. 

Le Chevalier Folard a porté le juge- 

* ment fuivant fur les Ouvrages Mili- 

* caires de Machiavel. 9> l^t^ Difcours 
f> Politiques & Militaires de cet Au-- 
» teur fur les Décades de Tite-Live » 

. •) font un Ouvrage immortel» Je le 

'- •> trouve digne de la curiofité des gens 
•> de Lettres , & d'en être bien lu & 
99 "bien médité. La vie de Caftrucciô , 
19 l'un des plus grands Capitaines de fbn 
w fiécle , quoique peu connu, n'eftpas 
%f moins admirable. Elle eft toute ornée 
»> de faits curieux , très-inftruâ:ive, & 
9« pleine de réflexions & d'obfervations 

- i> militaires que peu de gens fçavetit 
f» faire } tant cet homme avoit le génie 

■ i) tourné au métier. Hors un Livre de 
M fa façon qui ne lui fait pas beaucoup 

* M d'honneur, quoiqu'il ait pillé Végéce 
w qu'il a très - mal travefti , il eft ad* 
H mirable en rout. 

Le Critique Italien peétend quelle 
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préjugé a conduit, la plume de 
teur François^ dans la dernière pa 
ce jugement &Ct Mais fans no 
rêter au motif qui a pu l'infpi 
Chevalier Folard , il nous paroi 
eft injufte çntout point : i°. par 
J'Oiivrage de Machiavel çontie 
chofes excellentes , tant fur la * 
que où il a pu profiter des anciei 
çeurs , que dans les autres partie 
guerre 1 où ils ne lui ont pas 
même fecours ; i^, parce q 
n'eft pas piller Fégece^ mais s'en 
utilement > que d'adapter l'ordi 
Romains à la Milice de fon 
3°, enfin ,pc^rçe que ç'eft bien 
dans f%fcg,que dans Polyh Se c 
Milice Rqmainç pure ^ non < 
corrompue, que Machiavel a pu: 
fyftême, preuve bien évidente 
juftefle iç de la fagacicé de fpn 
. Nous croyons même que ce qu'il 
fur la gnerre,mérite d'être regarde 
me un Ouvrage Claflîque , èç il 

?u ilaéçé CQnfidéré autrefois conii 
)uant au reproche de plagiat qi 
Algarotti fait au^ Auteurs qui or 
depuis Machiavel , on peut fui réf 
<|u'ils ont puifç dans \^% mème^ 
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tût que le Tadicien de Florence, Il eft 
cependant très- probable , qu'il avoit 
appris à fes contemporains tout ce que 
lui-même avoit aippris des^ Anciens. L'i- 
gnorance univerlelle qui régnoit alors , 
pfrincipalemenc parmi les Gens 'd^v 
Guerre , devoir tout rendre neuf : 
ainfi un Livre de Tadique , publié par 
Qh Ecrivain de la plus grande réputa- 
tion 5 ne pouvoir manquer de faire 
bien plus d^efifet que ni Végece ni 
Polybe relégués dans la pouiliere des 
Ecoles & chez les Eccléfiaftiques » alors 
feuls pofleCTeurs des Lettres* 
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ESPAGNE. 

WSTORIA del famofo Prêdicadôr , 
Fray Gtrundio de Campaïas , alias 
Zotes , cfcrita por cl Licenciad0 Don 
Francifco Lobon de Sala^ar ^ Pref^ 
hytero y Beneficiado de Prefie en loi 
Villas de Aguilar , y de Flllagarcia 
de Campos , Cura en la Parrôquial 
de San Pedro dé ejla , y Oppôjkor à 
Cathedras en la Univerjidad de la 
Ciudad de Valladolid ; Quien de la 
dica alPubUco. Tomoprîmero : con 
Privilegio. En Madrid : . en la Im^ 
prenta de D. Gabriel Ramire\^ , calU 
de Atocha ano de lySS. 

i» HISTOIRE du fameux Prédicateur^ 
j> Frère Gerundio de Campazas , 
j> alias Zotes (ij , écrite & dédiée 

(i) Zote fîgoifie un fot , un homme qu*il cft 
WpofCbk d'iiAruiie ^ taat il eft ftopidc. 
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>i au Public , par le Licencié Don Lo 
j> bon de Salazar , Prêtre , Bénéficier 
w des Villes d'Aguilar & de Villa* 
9> garcia de Campos , Curé de la Par 
i> roifle de Saint Pierre de cette der» 
jî niere , &c. ( i ). Tome premier ^ 
SI avec Privilège. A Madrid , cheat 
D. Gabriel Ramirez , rue d'Ato- 
w cha , 1758, petit //t-4°. de 3 3 $ 
» pages , non compris quatre Let-. 
9> très imprimées au commencement» 
w la Prérace , & deux Tables , Tune 
>> des Chapitres , & lautre des chor 
»> fes remarquables. »> 

Premier £xtraït. 

AVANT que de commencer cet Ex- 
trait, il eft bon d avertir nos Lec- 
teurs de la méthode que nous fui- 
v^ons. Nous nous garderons bien de 



(% ) Quoiqu*en dife le Froatifpice , toute 
ÎEfpagne croit que c'cft le P. Ifla, Jéfuitc ., 
qui eft TAuteur de cette Hiftoire. Si nous pou- 
vons nous en rapporter à une Réponfe manuf- 
tïitc que nous avons eue entre les mains , & 
dans laquelle on attaque nommément ce P. J^. 
;faite , nous le «oyons aufli. 

HiT 
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faire la fimple defcripcion des Ou¥t2« 
ges qui portent , comme celui-ci, Tem- 
preinte des mœurs & du caradère des 
Nations , quand nous pourrons préfen- 
ter les Tableaux mêmes. L'analyfe ne 
peut convenir qu'aux Ecrits purement 
didaâ:iques : y foumettre les Ouvra- 
ges d'imagination, où le Génie Natio- 
nal perce nécefïairement & fe peint 
toujours avec des traits plus ou moins 
marqués , ce feroit manquer le prin- 
cipal objet de notre Journal. On s'eft 
^onc attaché dans cet Extrait à ne mon- 
trer en quelque façon que l'Auteur. 
Mais quelques efforts qu'on ait faits , 
quelque liberté qu'on fe foit permife , 
il s'en faut beaucoup qu'on fe flatte 
d'avoir pu conferver ici la force & lef- 
prit de l'original. On fçait trop com- 
bien tm Ouvrage d'imagination , de fen* 
timent , ou de mœurs , perd en paflant 
d'une Langue dans une autre. Eh ! com- 
ment pouvoir rendre en François fa 
Langue Comique des Efpagnols ^ Laur 
gue très-diftinâ:e chez ces Peuples, où 
elle eft ennoblie par l'ufage des Ecri- 
vains les plus polis , & des Caftillaïuf 
qui parlent le mieux ; Langue réelle , 
éc qu il ne faut ^ coofondre ui avfi» 
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illos patois vulgaires , ni avec le langa- 
ge Marotique , encore moins avec ce- 
Fui de nos Parades ! . 

' Lorsque Tingcnieux Cervantes eu- 
tteprit de faire main-bafle fur les Li- 
vres de Chevalerie , il ne penfoit aflîi- 
rëment pas que fon immortelle fiâioa 
dût fervir un jour de modèle à l'Ou- 
virage que nous annonçons. Quoique 
1 éloquence de la Chaire fût déjà un 
peu altérée de fon tems en Efpagne , 
il ne pouvoit pas prévoir qu'elle pûc 
être portée un jour au dégre de profa- 
nation où on la voit aujourd'hui y Se 
cela d'autant moins , que plufieufs 
Cjrands Hommes de fa Nation en 
avoient confîgné les régies dans des 
Ouvrages qu'on lit encore avec autanç 
de plaifir que d'édification (5^, Mais le 
mauvais goût,qui s*inrroduifir en Efpa- 
gne fous le règne de Philippe IF y in- 
Fe6ta jufqu auxMiniftres de l'Evangile, 



• (3) Voyci la Lettre de Don Juan de Santa/t^ 
■étr , premier Bibliothécaire du Roi d'Efpagne , 
imprimée à la tête de THiftoire de Frère Gt«. 
»mdio. 

Hy 
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6c écendit la corruption à toutes les 
parties de TEloquence. Dès-lors , au lieu 
de ces Sermons qui avoient immor- 
talifé cette foule d'hommes véritable* 
ihent Âpoftoliques que rErpagneavoit, 
produits , on ne vit pref^jue plus que 
de pieufes farces : lés Prédicateurs fe li-, 
vrant à l'abus des (atens le olus crimi-[ 
liel , ne rougirent point de jouer le' 
r&le de BouflFons , & d'ériger en Théâ j 
tte la Chaire de Vérité, 

Cependant la contagion n a jamais 
^té générale : il y a eu dans tous les 
tems , & il y a: encore aujourd hui en 
Efpagne d excellens Prédicateurs. Plu- 
(leurs Sçavans Efpagnols fe font élevés 
avec force contre ces Profanateurs de 
la parole Divine , & leur zélé a été 
fouvent fécondé par les vigoureufes re- 
montrances des Prélats. 

L'Auteur de l'Hiftoire de Frère Gl» 
rondif^ cru , que le feul moyen de ra-. 
mener les mauvais Prédicateurs à leur 
devoir , étoic de les tourner en ridi- 
cule. Pour cet effet , il a choifi un Pré- 
dicateur imaginaire , eh qui il a réuni, 
toutes les fottifes & les extra vagan-{ 
ces que débitent la plupart des Prédi-i 
cateurs Efpagnols» Cette heureufe idée 
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lui a ouvert un champ vafte pourrir-o- 
hie , & nous ofons afïîirer qu'il en a 
tiré tout ce qu'on pouvoit attendre du 
iîn^ulier talent ^ dont il avoit donné un 
ellai dans la fameufe Relation des Fè<- 
. tés de Pampelune (4). 

Il n'a donné jufqu'à préfent que la 
première partie de fon Hiftoire j lés 
clameurs qu elle a excitées dès fa naif- 
fance , ont arrêté Timpreflion de celle 
qui devoir la fuivte. Mais on peut ju- 
ger du fuccès de l'Ouvrage par l'empref- 
iement avec lequel on a reçu cette pre- 
mière partie > dont l'Edition a été en- 
levée aans vingt-quatre heures. Quel- 
2ues Sçavans , dont le fufFrage doit être 
'un grand poids » lui en ont témoigné 
leur reconnoiflance particulière dan» 
des Lettres qui font imprimées au com^ 
tnencement. 

Le projet de rAutéur 5 & la manière 
dont il l'a exécuté , prouvent en lui uii 
gtand courage. Quelle entreprife plus 
£ardie que d^ofer ridiculifer les mau- 



(4) Ceft une autre Produdion du P. Ifla , qùî 
cft un chef-d'œuvre de plaifaoïeiie , & dûnt neu; 
pourrons donner une idée. 

Hvj 
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vais Prédicateurs à la face de la muL» 
titude ) qui j par fes appIaudifTemens^ 
en avoir augmente le nombre ! 

L'Auteur a fenti lui-même combien 
elle ctoit délicate } aùffi a-t-il deftiné 
une Préface Apologétique , i adoucir 
les plaies que dévoient fiiire les Stls 
' dcns & corrojifs , dont fon Ouvrage 
eft chargé , fuivant lexpreffion du Cen- 
seur. Il a cru devoir principalement fe 
jùftifier fur trois objets : fur le choix 
de fon Héros , fur le nom ridicule qu'il 
lui a donné , & fur le ton de tout l'Ou- 
vrage. C'eft fur quoi roule fa Préface 
que nous allons préfenter en racout- 
ci. 

Voici comment il débute : w Quoî- 
»> que je fafle du Hçros de mon Hif- 
^^ toire un Prédicateur & un Prêtre , dé- 
» trompez-vous , mon cher Leûeur : 
M il n'a été ni l'un ni l'autre ; il a prc- 
sî ché autant de Sermons qu'il a dit de 
» Mefles. C'eft moi qui Tai conçu , 
3> qui l'ai enfanté , qui lui ai donné les 
f> ordres & le titre de Prédicateur j j'ai 
#9 pour cela la même autorité que pour 
^i> le faire Evêque ou Pape. Car , s'il a 
\s> été permis à Platon de fonder une 
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#) République dans les efpaceâ imagU 
>» faites \ s'il a été permis à Defcarte^ 
»> d'imaginer un Mondé tel qu'il loi 
9s a ^lu \ (i plufieurs Phiiofophes me* 
9» dernes » éclairés par Copernic , Sc 
>j par mon ami Fontenelle qui a fouf- 
9> flé la mèche , ont ofé imaginer au- 
H tant de millions de Mondes qu'il y. 
V a d'étoiles fixes : quelle Loi Divi- 
ns ne ou humaine m'empêchera de 
>> me divertir â créer un petit Moi* 
99 ne trapu , pétulent , de lui donner 
«> les emplois que je jugerai â propos ^ 
9) & de le faire prêcher félon mon bon 
9) plaifir ? L'imagination de ces Mef- 
5> heurs , & de mille autres que je 
»> pourrois nommer , auroit-elle ea 
u quelque privilège qui fût refufé à la 
•> mienne, quoique pauvre & péch©- 
» refTe ? 

>j En ce .cas , me direz- vous , il n*y 
»> a donc jamais eu de Frère Gérondif 
9s dans le monde. Allons doucement ^ 
9> je vous prie : laiflêz-moi prendre 
i> une prife de tabac , car votre QueC- 
~ »> jion eft férieufe. Me voilà prêt , je 
9? Wis vous répondre. Frère Gérondif, 
» Prédicateur , avec fes nom & furw 
^%> nom , n'a point exifté &c n'exifte* 
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» ra jamais : mais des Prédicateurs Ce* 
M rondifs , Frerts ou non Frcrei , dé- 
yi corés du Don ou fans Don , à coquer 
â> luchon ou à bonnet , vêtus de long 
» ou courte vêtus » de toutes couleurs &c 
I» de toutes figures , il y en a eu , il y 
Il en a , & il y eh aura toujours , u 
p Dieu n'y met la main. Je ne pré^ 
» tends pas qu'il s*en trouve en qui fe 
#> réuniuent exactement toutes les extra* 
j> vagances de mon cher Gérondif ^ 
» quoique cela ne foit pas impodible \ 
» mais qu'elles foient partagées & con* 
p viennent plus au moins à plufieurs 
I» individus y c'eft une vérité fi palpa- 
u ble & fi fenfîble , qu^elle faute aut 
M yeux» Or qu*ai-je rait ? Ce qu'ont 
i> fait de tout tems les Auteurs des Ro- 
n naans utiles, & des Poëmes épiques 
j» inftruâiifs t ils choififfent un Héros 
I» réel ou imaginaire , pour en former 
» un modèle parfait de vertus , foit 
SI morales , foit militaires , foit poli- 
>» tiques. Ils ramaûTent çâ éc là tout ce 
n» qui paroit propre à la perfedion de 
)) leur Idole , Idolillo ; ils le lui âppli- 
\% quent avec ordre & avec agrément , 
^ en imaginant les événemens & les 
«» aventures qui leurparoiiTent les plus 
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êi propres à lier le vrai âVec le vrai< 
)> letnblable , le vraifemblable avec Idt 
*> merveilleux, & voilà un Poëme cpi-i 
p que en vers ou en profe : Que na^ 
9> kay mas quepcdité 

» L'Auteur fait un dénombremenC 
» de plufieurs Produââons poctique^ 
»> qu il qualifie à' Epopées y & dont il 
f> prétend que les Auteurs ont fuivi 
99 dans leur compofition le plan qu'il 
f> vient d expofer. Vous m'objeâerez, 
» ajoûte-t-il, que plufieurs decesOu-^ 
a vrages^ ne doivent pas être mis au 
t» nombre des Poèmes épiques s parce 
i> qu'ih font écrits en proie. A cela J9 
» réponds , que vous êtes d'une hu-r 
» meurbiendifficile & bien chagrine! 
^ car enfin la vieille Queftioa , fî Iq 
)9 vers eft etTentiel ou non à l'Epopée » 
i> eft-elle décidée ? N'y a-t-il pas en^ 
9> cote fur ce point un fabath époa-< 
)> vantable parmi les Commentateurs; 
» & les Sçavans ? 

» Si vous voulez abTolament ^ con-«L 
jï tinue l'Auteur, que mon pauvre Ge- 
9> rundio ne foit pas digne d'être aflî^" 
$9 fur le haut' banc des Poètes EfÂques» 
5> foit parce que mon Héros n'eft ni 
ji Empereur ^ ni Roi ^ ni Duc , ni Laud^ 
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W grave j ( ce qu'il dévtoit hte au moins, 
'> pour avoir entrée à la Dietre Epique) > 
»^ foit parce qu'il n'a aucuiie des qua- 
«> lires requifes pour recevoir Vlnvefii^ 
^ turc de rHéroïJrne ; fçavoir, la magna-i 
•» nimité, la confiance & la force : fî 
^ pour cette raifon , dis- je , vous pré- 
»> tendez que mon Hiftoire n'eft nî 
•» Poëme Epique , ni Interne ; à la 
^ bonne heure , je le veux : je ne fuis 
»> point d'humeur à rompre une lancé 
^ avec vous pour de femblables vctil- 
•> les »• 

Après avoir expofé les raîfons qui 
Font déterminé à choifir fon Héros par- 
ini ceux des Religieux qui font diftin- 
gués & caraftérifés par le nom de 
Frères , il fe fait apoftropher en ces ter- 
Ines : » PalTe pour le titre de Frère. 
5» Mais que fignifie le nom finguKer & 
a bouffon de Gerundio{s^)'> N aura-t-on 
i> pas raifon de croire que vous avez 
1» voulu jetter un ridicule fur l'Etat Re- 
13 ligieux , & particulièrement fur ces 
^ Sociétés , dont les membres s'hono- 



• i$) ôerundio y (îgnife unGcrondif , nomf 
IBnunmatical très-con&tt. 
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If rentdu nom de Frtrcs ? « 
, L objedion eft délicate , aufli TAu* 
teur fait- il tous fes efforts pour y ré- 
pondre. Il appuyé d'abord fur la pro-* 
fonde & fincere vénération qu'il a pour 
toutes les Sociétés Religieufes. Après 
quoi il pourfuit en ces termes : » Ça 
»> entendons-nous. Le ridicule même 
j> du nom & fon peu de vraifemblan- 
» ce confervent les égards que Ton doit 
» à l'Etat Relieux , loin de lui porter 
» la moindre acteinte«Ce défaut même 
i> de vraifemblance prouve que dans cet 
»>état il n'y a point eu,& qu'il ne fçauroic 
w y avoir un tel homme. De plus, il 
» garantit de toute offenfe & la pro- 
» feffion & ceux qui l'ont embraifée. 
» En imaginant un perfonnage qui n^e« 
>s xifte ni ne peut exifter , on attaque 
53 les vices , fans bleffer les perfonnes* 
» Si quelqu'un fe fent atteint du mal 
î> qu'on veut guérir, je lui confeillede 
5> louffrir en patience & de fe taire : 
« c'eft tout le parti que nous avons i 
j> prendre , nous autres pécheurs , lorC* 
9' que du haut de la Chaire on nous 
» gourmande un peu vivement : Quan* 
95 do dtf<U cl pulpito nos cardan Is 
^ lanon 
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»> P ailleurs, pourfuk-il encore, eft» 
I» il dans le monde , eft--il même dand 
i> l'Eglife aucun état ^ quelque faint ^ 
I) xjuelque refpeâable 6c quelqu élevé 
*» qu'il foiti où il n'y ait (Quelques in* 
i* dividus extràvaçans & ridicules r Or 
*» u eft-il pas évident que les fottifes 
i» des particuliers lie font point propre» 
D de l'Etat ? Si quelque plaifant entré- 
es prend de les corriger pat les traits de 
>» la fatyre» ou fur le théâtre, n'em^* 
là plô)FÇ-t-il pas ordinaitement un nom 
*> fuppqfé Se imaginaire , poitr empê-* 
^ chet qpe la réprimÀlidô puilTe être 
)* appliquée à perfonne en particulier? 
i» Demandez-le à Horace, à Juvenal^ 
ii à Térence , à Molière, & à plufieur» 
i> de nos Auteurs comiques. 

19 Y a-t-il jamais eu dans le monde 
» quelqu^un qui fe foit appelle Tanuffcf 
» Eh bien , ce pendart de Molière dans 
»9 la plus brillante, & peut-être dans la 
f) plus utile de fes Comédies, introduit 
9 ce perfonnage & V empoigne , pour 
w faire une décharge fort vive fur les 
» hypocrites de tous les états. Or 
w qu eft-ce que cela fait à faint Françoi^j 
» de Sales, & aux hommes vérituble- 
•» ment vertueux ? Âvez*vous comui 



1^ dUelqa'un à qui on ait jamais xionné 
5> mv les fonds le nom de Triflbtin ?' 
4> C'eft cependant celui que le mêmei' 
ii Auteur a donné dans fa belle Co* 
j* médie des Femmes fçavantes , à ces 
99 hommes qui s'érigent en Beaux^Ef- 
»> prits pour quelques mauvaifes équi-' 
« voques, & quelques mors dénués do 
9» fens , dont ils afraifonnent à tort & 4 
i» travers les converfations à la mode« 
n Or croyez-vous que cela faffe la 
» moindre égracignure à Qucveda, nï 
« aux véritables Beaux-Efprits ? Avez- 
9ê vous jamais yûfe promener dans lei 
*• Tuileries le Marquis de Mafcarillé 
n ou le Comte de Jodelet ? Il a plS 
j» néanmoins à Molière d'expédier à 
j> deux valets boufons les titres àé 
^ Marquis , pour faire une raillerie 
^ fanglante fans doute , mais bien mé- 
3> ritée j des Precieufes ridicules. Je ne 
*5 fçache point que pour cela le Màr- 
9i quis è^AfionfpL ni le Vicomte àtZà* 
Si lina en ayent perdu le fommeil, 
si Enfin ne me direz'-vous pas dans 
J5 quelle Paroiffe de Ségovie a été baptî- 
vf fé le Grand Tacano {6) ? Cependant 

(f),Ccftlc Héros d'un Ouvrage,oà Quevaff, 
tànmë en iUkok les homnies tfvares ^ lcfr> 
neuz. 
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il je n ai jamais vu aucun des Ôrigitiauf , 
» que repréfente cette Copie , fe plaiu* 
») are qu elle âétrit leur état ou leur 
si profelîion. Convenons donc que 
« F*rere Gerundio ne blâme aucun état : 
» & cela étoit ^ ce ne feroit pas affûté- 
%> ment par la profeflîon que je lui fup* 
*> pofe y mais par les fottifes qu'il de-^ 
>> Dite. Corrlge2S-le , & nous ferons les 
n meilleurs amis du monde* 

Quoique les Sermons , dont il eft 

Îarlé dans le cotps de THiftoire de 
rere Gerundio ^ foient la plupart im- 
primés avec les noms de leurs Auteurs » 
notre Hiftorien a ufé des plus grands 
linénagemens. Il s^eft fait une Loi de 
ii^ nommer perfonne ^ mais il a cru 
devoir dé/îgner un Eccléfieftique Por-- 
TUgais qui a fait paroître, fous le nom 
â*un Capucin , des Ouvrages injurieux 
^ux nations Efpagnole & Portugaife. 
» J'ai , dit- il , excepté un feul hom- 
' 99 me de la régie que Jeyne fuis pref- 
91 crite : c'eft Bariadino^i qui j ai ôté 
i) le déguifement refpeâable fous le- 
)> quel il s'étoit indignement caché. Je 
9>lui arrache la barbe poftiche qu'il 
ji avoir prife comme un Vieillard d'in- 
èitermède , Se je le tais paroîcre ca. 

.... « 
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. » public avec fon vifage naturel ou da 
M moins rafé \ avec fa perruque blon4e^ 
» £c ronde , ou ovale ^ avec fon rabat 
t> à ritaliçnne , bien bleu , bien em- 
n pefç ; avec fon aumu0e de peau de 
19 Martre repliée fur le bras gauchie en 
. f> Archidiacre coquet , , . . avec fon 
p rochet, garni d'une dentelle fi fin^, 
»> quç le Pape s'en trouveroit paré \ 
w avec fon bonnet quarré , appuie con- 
tf tre fa poitrine , & qu'il tient fi déli- 
f» catement avec fe$ deux doigis de la 
>9 main droite, qu'on diroit qu'il prend 
w fon bonnet , comme les autres preu- 
f> nent du tabac ; avec un gros Livre 
>j élevé fur la Table , & foutenu de la 
,9» main gauche par le haut, de façon 
. » qu*il pourroic paroitre avec décence 
» fur le pulpitre le plus maffif j enfin 
Xi avec fonécritoire en forme de fceau» 
9> dans laquelle on voit une plume qui 
99 reflemble à la queue d'un Renard 
%> du coté gauche du pennaçhe. Voilà 
9> le portrait du faux Capucin que je 
99 garde dans mon cabinet , pour m'çn 
99 amufer toutes Içs foi$ qii'ti m'en 
. ?9 prend envie, 

» Ce Signor Abau eft le feul que je 
. ^montre au doigt • • « .Ici noc|:ç Potf^ 



- Hiftorien abandonne le ftile raillé»: 
il attaque très-férieiifement Se trèà-in* 

• génieuiement l'Ecrivain Portugais } ce- 
pendant dans le fort même de fa co- 
lère , il lui échappe de tems en tetns 
des traits de plaifanterie. 

»>L audace,dit-il, l'infolence & la pré- 
wfomption de ce prétendu Do6teur me 
^mettent hors de moi , & je n'ai pu 
wm'empecher de lui donner en paflant 

• wcent coups de plat - d'épée , me réfeir- 
Mvant le droit de lui enfoncer dans le 
»>fein la Dague Littéraire juf^uà lagar- 
»5de,fi jamais il me prend envie de m'en 
f>doni\er la peine j car cet hommMà a 
wbefoin d'une guérifon radicale. 

Paflons au troifiéme grief. On n'âç- 
icufera point aflurçment notre Auteûi: 
d'avoir adouci les plaintes & les reprô- 

• ches qu'on peut lui faire fur le fond 8c 
fur la forme de fon Ouvrage. Voici lès 
çxpreffions qu'il met dans la bouche de 
fes Cénfeurs : »> Homme inconfidéré ! 
9> Prêtre méchant & infenfé ! Suppo- 
» fons que la Prédication foit aufS cdr- 
» ronîpue en Efpagne & ailleurs que 
» tu le prétend dans ton Ouvrage mati- 

' ^> dit , pernicieux , déteftable abo- 
"^ t> minablef 9 • # • Suppofons que cect^ 
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if corruption , cette cpidémie) cette 
9> pefte même , fî tu veux , exigeât I9 
» remède le plus proqipt §c le |dus ef- 
•i> ficace. Répons , eft-ce par des bouf» 
»> fonneries qu'il falloit l'attaquer? 
}9 Ëft-il un fujet plus férieux , plus in)« 
9> portant , plus dignç d '^ne plume m^ 
»» jeftueufe j doâe , énerçiqu^ Se vche- 
» mente ? Quelle matière méritoit 
»* d'être difcutée avec plus de gravité , 
» avec plus de force ? Ne demandoit* 
fj elle pas un torrent de raifpni 8ç 
t» d'autorités mêlées à un torrent de 
w larmes ? Cet objet devoit - il ctr^ 
»> traité de la manière que tu Tas fait , 
>» Prêtre indigne ? Y a-t-il dans le monde 
»> une autorité qui permette de mêler 
fï les chofes les plus férieufes avec 
f» les plus burlefques , les plus graves 
n avec les plus bouffonnes, les plus 
» importantes avec les plus frivoles? 
»> C'eft une chofe ridicule , c'eft une 
» chofe rifible , j'ajoute même, exécra- 
» ble &i, plus qu'un facrilcge , que de 
>9 joindre des brocards & des bouflfbn- 
w neries avec des atrocités , des ferpens 
u avec des Colombes , ôd des Tigres 

j> avec des Agneaux Conmlte 

•> les SS^Peres > les Docteurs , ou le9 
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f> Ecrivains facrés^ Ont-ils jamais fuîvl 
»> la route diabolique que tu as choifiet 
>9 pour corriger les mauvais Prédica* 
*> teurs?.... Ouvre, ouvre leurs écrits^ 
f> & tu les trouveras remplis de rai- 
»> fons , de Textes , de Decifîoiis , de 
t> Canons , de Cenfures , d'exclama- 
f> tions , de lamentations & de mena- 
w ces. Voilà ce que tu trouveras chez 
s> les Auteurs qui ont traité ce point 
9> exprès ou par occafion^ Mais dçs 
•> quolibets ! mais des plaifanteries ! 
f> mais des bouffonneries ! Ah ! Curé 
>> téméraire & mal avifé ! Je cours te 
•9 dénoncer à tous les Tribunaux de la 
» terre, pour te faire punir, pour ce 
%i confonore & t anéantir; il faut qu'on 
w faffe de toi un exemple qui ferve de 
js leçon à tous les fiécles préfens , fu« 
9> turs &c poflibles. 

»> Dieu le Père , Dieu le Fils vous 
j» adoucifle : Manfmfcat u Deus Pater, 
99 manfmfcat uD tus Filius , &reliqu0. 
9* Vous devez vous être éveillé de bien 
99 mauvaife humeur aujourd'hui , Leç^ 
w teur de mon ame. Si le fouper vous 
99 a caufé des indigeftions qui vous 
99 ayent empêché de dormir, eft-ce ma 
m faucç ? Pour moi je loupai peu, je fis 

»> biçu 
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99 bien ma digeftion , & je me trouve 
» frais comme une laitue. Ecoutez-moi 
M donc de fang froid , fi cela vous fait 
»> plaifir ^ finon fermez les yeux , qui 
99 lont les oreilles avec lefquelles on 
» écoute un Ecrivain. « 

L'Auteur pafle condamnation fur tout 
ce qu'il vient de fe faire objeder par 
fon Energumene ^ il cite même à cette 
bccafion un grand nombre d'Ouvrages 
publiés en Elpagne, en Italie , en France 
& ailleurs, pour maintenir dans fa pu- 
reté l'Art de la Prédication. >» Mais , 
» qu'ont produit , demande-t-il , les 
«> pieux efforts de ceux qui ont écrit ces 
9> Ouvrages ? Rien du tout , & les 
w mauvais Prédicateurs continuent d'aU 
>5 leur train. « Or il ne croit pas qu'il 
j ait de l'équité à le blâmer, pour avoir 
' renoncé à des remèdes qui n'ont eu au<- 
cnn fuccès, & pour avoir cherché dans 
ie fel de la plaifanterie plus d'efficacité 
<ju'ôn n'ien a trouvée dans leur applit- 
îcation. » Car il eft certain , dit-il , que 
•M bien fouvent le ton plaifant & but- 
» lefque a eu plus de pouvoir pour 
-»» corriger les moeurs^ que toiK les Ou- 
M vrages férieux qui avoiçnt attaqué 
• wileuc .dérèglement. Plofieurs Ecrivains 
Jivril lyio. l 
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f» ont ea le bonheur de réuflk en fiiU 
V vant cette route : ç eft ce qui a faû 
)» dire à un Académicien de Paris, que 
$» Molière a fait plus de converfions 
» avec fon Tartufft y fon Bourgeois 
w Gentilhomme^ fon fco/f ^i^i Maris y 
»j fon £c(7/e </w Femmes y ôç (on'Maladc 
i> imaginaire y que toutes les Déclama^ 
f> tions & tous les Livres deftinés à 
•î profcrire les vices du cœur & de l'ef* 
»> prit. Tous les Phyficiens modeinej 
»> ligués enfemble contre les ingénieur 
>> fes rêveries de Pefcartes, ne lui ont 
19 pas fait perdre autant de terrein qu^ 
» le Voyage dans le Monde de Dtfcar^ 
)s tes du P. Daniel y qui eft aÏÏèz bien 
^ traduit en Efpagnol. Mais pourquoi 
jt aller fi loin ? Jiifqu a ce que Michel 
» Cervantes eut publié fon incom- 
fi parable Hiftoire de Don Quichotte 
99 de la Manche , on ne put bannir de 
:i) TEfpagne le goût des HiAoires & des 
^> Aventures Romanefquesi uneinfii- 
9» nité de Leâ:eurs n'admifoient que 
-f) ces merveilleufes fottifes , & dédai^ 
» gnoient les Ouvrages propres à les 
•s> inftrvâre. Oc pourquoi ne pourroi»- 
10 je pasefpérer, que THiftoire ài^Frtrt 
^ C^rwdiadt^CampaTas fera auifi hea« 
1 . - 



«• reufe que celle de Don Quichotte de 
•> la Manche ? << 

Qu'on nous permette ici une Réfle- 
xion qui terminera cet Extrait. La Gra» 
vite dont il femble que nous faffions 
un reproche aux Efpagnols , & dont ils 
fe vantent avec railon , nous la prenons 
fnal-à- propos pour un férieux imper- 
turbable & bien près du ridicule. Le 
genre de Gravité qui caraûérife cette 
Kation , ic qui formoit le caradere des 
Spartiates & des Romains , n'eft autre 
/4:hofe que la confiance & la fermeté 
<lans les réfolutions qu'on a prifes après 
un profond & long examen. C'eft ta 
<]ualité oppofée àTinconfidération,^à 
la légèreté , enfin à cette mobilité qui, 
chez tous les Peuples du monde, eft le 
<:ara6tere de l'entance , & qui chez les 
Gaulois , nos Ancêtres , éclatoit au 
«rapport de Céfar, dans toutes leurs 
^aâ;ions, même à tout âge. 



lii 
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% JET T R E écrite aux Auteurs du 
Journal Étranger, f>ar M. 1^41^ 
Ifé dç Magalhaens, 

Mis sieurç , 

J'AI rhonneur dç vous adreffer VEx^ 
prait d'up Livre Portugais unicjue en 
fon genre ^ & que j ai cru intçreflant 
pour, toutes les Nations ; fur-tout dans 
un ;enis, où de fréquent tremblemens 
de terre , unt en Europe qu'en Afie , 
(doivent faire fonger aux moyens d'en 

{►réyenir au moins les terriblçs fuites, 
1 ^ pour titre : 
Memorias das Principaes Providcn- 
'fias quefc dcrao no Tcrnmoto que vor 
4eceo a corte de Lisboa no anno de 
iy6â , ordenadas e offerecidas a Majef- 
fade Fideliffîma de ElRey^ Z?. Jofeph I. 
nojfo Senhor , por Amadory Patricio d^ 
Isïsboa. iy68. in-folio. C'eft-à-dire ; 
V Mémoires des principaux expédient 
%} c^ put été mis en ufage lors duTrçm-t 



i* tleméht de Terre arrivé à Li/boiineî 
yi en Tannée 175 ^ , difpofés & préfeâ- 
>5 tés à Sa Majefté Très-Fidéle, le Roi 
ji Don Jôfeph I , notre Souverain , J>aîf 
jj Amadôr , Citoyen de Lifbone. 1755, 
vol. in-folio de 3 5 5 pages , en grand 
papier & en beaux caradères , aved 
quelques Vignettes & autres- ornement 
de bon goût , mais fans lieu d'irïipref- 
fioii. 

Je n^ignofe pas , Meflîeurs , que M*' 
dt Barios , célèbre Portugais , de l'A- 
cadémie Royale de Berlin , & Corref- 
pondant de l'Académie des Scieiidesde 
Paris , a déjà fait inférer un Etit^îix. du 
ihême Livre dàn^ le Joutnal dés Sça- 
yans des mois de Juin & Juillet 1759^ 
Mais il m'a femblé que le Journal 
Etranger avoir aulîi des droits bien fon- 
dés fur un Livre qui fait tant dlionneut 
à notre Nation, & j'ai voulu y confignet 
à, mon tour Un fbible témoignage de 
mon zélé & de mon amour pour ma Pa- 
trie. 

- Tous les Sçavans conviennent una- 
nimement , que notre Globe eft fufec 
i. éprouver de rems en tems des fe- 
coufles , des moavemcns extraordinai- 

lii) 
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res , qui fe font fencir fur fa furface i 
& qu aucune de fes parties n'en eft 
e^çempte. En effet , li Ton attribue aux. 
Volcans la caufe des Tremblemens de. 
Terre , ou plutôt s'ils ne font produits, 
que par l'inflammation des matières- 
cpmbuftibles renfermées dans le fei» 
de la Terre , ou par l'éruption des Va-^ 
peurs allumées & dilatées par Taftion 
dû feu fouterrein , il n eft pas d'endroit 
dans le Monde où l'on puilfe être à l'a- 
tri de ces terribles fecoufïes. Le grand 
nombre de Volcans qui fubfiftent en- 
core i les veftiges inconteftables d'une 
infinité d'autres qui font éteints au- 
jourd'hui, & qu'on trouve par-tout, m^ 
nie dans les climats qui fe reffemblenr 
le moins , ne prouvent que trop cette^ 
vérité. Il s'enfuit donc qu'on ne peut 
trop publier, trop répandre la connoif-* 
fance des moyens qu'un Gouvernement 
fage a fçu employer , pour réparer une 
partie des maux que le renverfement de 
Lifbonne avoir accumulés fur nous , Sc 
pour en prévenir beaucoup d'autres. 

Moi qui fus témoin occulaire du dé- 
battre de ma Patrie , & qui , avant de 
la quitter > pour faire mon tour philo^ 
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fopliique de l'Europe , ai eu quelqu^i 
patt aux foiiis paternels , aux faîutaired 
prévoyances , & aux difpofirions bien- 
faifantes de mon Souverain , je fuis 
rharmé de trouver en France l'occafîoft 
de procurer quelque bien public , etl 
inférant dans votre Journal la fubftan- 
ce de ces Mémoires. L'Auteur Portu- 
gais de ce Livre utile , eft apurement 
le premier Ecrivain connu dans ce gen- 
re d*inft:ru6feion. Quel avantage pour 
l'humanité , fi les Hiftoriens qui nousi 
bnttranfmis les effets Phyfiques des ari- 
ciens Tremblement de Terre , avoient 
eu foin de nous informer des moyenft 
■que la fageffe àei Princes & Tintelti- 
^ence des Gouverhëmens avoient em- 

Îloyés dans ces fortes de calamités pU- 
liques ! Mais nous n'avons aucun mo- 
nument qui nous éclaire fur cet objet, 
«.infî que fur beaucoup d'autres eflTen- 
tiellement utiles, & voici vraifembla* 
tlement le premier pas que l'on ait fait 
xlans ce genre d'érudition. 

Perfonne ne peut ignorer le malheur 
"arrivé à Lifbonne le premier Novembre 
'Î75 5 \ mais pour Tintelligence du Li- 
^re , dont j'entreprends de rendre comp- 

liv 
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té , je fuis nécefTairement obligé d'efi 

j:e tracer les principales circonftances. 

Le Ciel ctoit ferein , la Mer calme 
/& fans aucune nouveauté fennble>fi ce 
n'eft que la marée , dit-on y avoit re- 
tardé la veille de plus de deux heures, 
Xe Baromètre étoit à 27 pouces, 7 li- 
gnes, & le Thermomètre de M. de 
Réaumur à 14 dégrés au-defliis de la 
congélation. Environ à neuf heures , 
quatre minutes du matin , on fentit à 
Xifl>onne une très-violente fecouflTe qui 
ne dura qu'une minute , mais qui aprèy 
un intervalle de 3 o à 40 fécondes re- 
prit avec plus de force* Au bout d'un 
iecond intervalle , on eflTuya une troi- 
.fiéme fecouflè > dont la durée fut d'enr- 
viron trois minutes. C'eft apparemment 
cette dernière qui fut reffentie en mê- 
me tems dans préfque toute l'Europe > 
ainft que dans une grande partie des 
cotes d'Afrique & de l'Amérique fous 
diflférens dégrés de force. C'eft celle qui 
a caufé à Lifbonne , & fur toute la côte 
de Portugal , le défaftre affreux qui ré- 
duifit le Royaume dans l'état déplora^ 
ble , d'où il ne devcHt jamais fortir > 
fans le courage du Souverain &: l'ha^ 



^ikté du Miniftre qui ont triomplié 
des obftacles les plus difficiles à furmon* 
ter. 

Il eff împoflîble de peindre ïa mifere, 
la défolation , l'abyme de maux de 
toute efpéce , où notre Capitale fut pré- 
cipitée dans un moment. Plus des deux 
tiers des maifons de Lilbonne furent 
d abord renverfés. Se ne préfenterentr 

{Ans qu'un monceau de ruines. Les Pa- 
ais , les Bâtimens Publics , les Places 
St les Temples, furent bouleverfés prei^ 
qlie d^un féul coup , écrafant fous leurs 
débris un nombre incroyable de per- 
fonnes. D'un autre côté , la Mer re- 
pouflfee par le mouvement de la terre , 
franchit fes bornes & vint avec fureur 
couvrir £es rivages , inondant une gran* 
d^ étendue de terrein. Un Peuple inv- 
menfe qui étoit accouru fur fes bords, 
pour fefauver du bouleverfement des: 
jînaiforts , fut emporté par les flots, &C 
périt miférablement , fans pouvoir être? 
lecouru (i). Les fecoufTes continuoient 



(j) Quelques Relations marquent qu'il y» 
péri plus de la dméme partie db- Habitaas: ic 

u 
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toujours à cUfFérentes reprifes , mcnn^ 
violentes à la vérité que les pretnieresy 
mais affez fortes pour augmenter à cha- 
que inftant 1 épouvante de ceux qui rèf-* 
jbiroienc encore. La Mer toujours agi^ 
té«,enflée, furieufc, fembloit vouloir en 
gloutir la terre. Le feu qui prit d'à-' 
bord aux débris des ruines, commen- 
èoit à tout dévoFôr , & le même vent y 
qui dans l'Eté fait les délices de LiC* 
bonne, dont il rafraichit rAtmofphèreif, 
çontribuoit à fa deftrudtion, enrépan^ 
dant par- tout la flamme (i). 

Quel fpeftàcle plus effrayant que dc 
voir fortir des embouchures & des tra- 
Verfes de toutes les rues , des eflfaims 



Lisbonne , c*eft-à-dirc ^ pliis de ly à 30 mille 
aracs ; mais , félon le calcul le plus vraifèmbla- 
ble , ce nombre ne va pas au-delà de 10 à 11; 
jnille. Il eft fur que celui des Habitans de 
Xisbonne , y compris les Etrangers, allott 
alors au-delà> de quatre cens mille. 

(1) On ne peut calculer avec précifion la^ 
perte immcnfe que Lisbonne a faite en uit 
îpur , par ce funefte accident. Une Relation ^ 
jubliée quelque tems après , la fait monter À 
flus de 1304 millions de Uvres tauxnots^ 
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de malheureux qui , comme des fpec- 
très, pâles , défigurés , & ayant toutes 
les terreurs de la mort peintes fur le 
vifage 9 couroient en foule de tous cô- 
tés , pour fe fauver dans les Places & 
dans le^ Champs ! Les uns à demi habil- 
lés 5 d'autres prefque nuds \ ceux - ci 
irainant Tobjet le plus cher de leur ten- 
drefle à moitié mourant , ou prêt d ex- 
pirer j ceux-là pouvant à peine fe traî- 
ner eux-mêmes; le plus grand nombre, 
parmi l'effroi , le trouble & la confu- 
fion générale , cherchant , appellanc 
d'une voix lamentable ceux qui les in- 
téreflToient le plus ; ici une mère , là des ^ 
enfans , plus loin des Epoux , s'enipref- 
foient réciprjquem *iit pour fe recrou* 
ver. Tel par l'effet de la frayeur ne 
pouvoir fe foutenir fur fes jambes , & 
manquoit d'appui pour reder debout j 
tel autre fe laiATint tomber par terre , 
fembloit ne lui demander qu'un tom- 
beau. Tous par des cri$ rouchans & de 
profonds- foupirs , rmploroient le fe- 
cours du Ciel. 

Ce n'eft là qu'un foible cravon d'un 
Tableau , donc on ne rendra jamais 
toutes les horreurs. Qu'on fe re-'* 

IvJ 
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préfente feulement la confternation qvte 
toute une Ville ébranlée dam fes plus 
folides fandexnens , & qui menace 
d'enfevelk tous fe& Habitans fous fes 
ruines, devoit répandre de toutes parts ; 
on concevra combien il a falhi de pré- 
fence d'efprit , de force & de fermeté 
d'ame , de fupériorité de génie , pouB 
pouvoir chercher promptement des re- 
mèdes à tant de maux. 

Heureux , parmi tant de malheurs „ 
heureux encore le Portugal , que , pac 
un bienfait iingulier de la Providence,, 
le Souverain qui le gouverne réunit 
toutes ces grandes qualités! Heureux,, 
qu'un Miniftère éclairé Se dont la fa- 
geffe , admirée de toute l'Europe ,, juf- 
tifie le choix da Prince , fecondoit di- 
gnement fes foins ! Eh ! n'eft-ce -pas en- 
effet une grâce fpéciale du Ciel, que le 
Portugal ait eu im Maître , & ce Maî- 
tte un Miniûre fi propre i concourir 
au falut d'un Peuple nombreux- , qui y. 
fans les fages prévoyances émanées du* 
Trône, auroit totalement périr,. tant à. 
l^ifbonne que dans les Provinces ? Lai 
fondation d'un nouvel Empire peut^* 
<lle être auill glorieufe , que la confec^ 
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Èim Royaume donc les playes fubicts 
&:j multipliées demandoienc les plus^ 
prompts remèdes? 

On comprend que, dans un état doî 
défolation femblable à celui de Lifbon-» 
ne , tous les hommes femblent rede-^ 
▼enir égaux & rentrer dans le cahos def 
leur condition primitive y.oà ilsétoient 
/ans fociété y {slus police &c. CeuXr 
qui n'étoient retenus que par la cramte- 
des Lois: ,. fe voyant tout à coup dé^ 
barrafles de ce frein , déployent tous les^ 
reflbrts du vice enchainé depuis long^ 
tems* Les autres abattus par la terreur: 
ie portent à des extrémités contraires.. 
11 ralloit donc arrêter ceux-là , & pouf- 
fer ceux-ci j^ & ce qu'il y a de plus dif- 
ficile encore^imprimer ces mouvemens. 
contraires dans le même tems. Or qui- 
conque réfléchira fur cette unique cir- 
conftance ,. reconnoitca Thabileté du 
Méchanicien qui a réuflî dans une ft- 
grande complication d'embarras. 

L'Hiiloire de nos malheurs & de^^ 
précautions qui ont été prifes pour les- 
réparer , eft divifée en deux Parties j; 
& chacune eft partie en autant d'ar-. 
licles qui! y a. de diSeiente$Cla(Ie^. j|^ 
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éè Décrets , d'Edirs , Aq Lettres circtf-» 

kires, & d'autres Ordonnances du Kou 

La première contient un détail des 
^aatorze objets principaux ', auxquels 
FAuteur a réduit tous les expédiens qui 
ont été mis en ufagedansle défaftrede 
Lifl>onne. C'eft un des plus beaux mor- 
éeaux d'Hiftoire que nous ayons en no-» 
tre Langue , foit pour l'arrangêmenÉ 
des faits , le choix & l'œconomie de^ 
penlées , la jufteflTe & la vivacité deS 
images , & la noblefle de l'expreffion y 
foit pour le ftyle qui eft aifé , pur , 
coulant, exadi. 

La féconde Partie ren ferrite tous le^ 
documens qui appartiennent à cette 
Hiftoire , c'eft-à-dire, les Décrets, Or- 
donnances & Régleriiens rangés fuivant 
l'ordre des Claires ci-deffus. 

Cet Ouvrage eft dédié au Roi , & 
l'Epitre Dédicatoire mérite a(ïurément' 
d'être lue- 

L'Auteur , dari^ la Defcription dii 
déplorable Etat où Lifbonne fut rédui- 
te par le Tremblement de Terre , nousJ 
fait juftement admirer U courage , Is 
confiance & la fordè? dont il falloit que 
itotre Bierifeifant Sfouveraia fôt-pour- 
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Vu , pour pouvoir apporter les plusr 
prompts fecours à tant de calamités en-*^ 
taflTées fur nous^ « Le Roi , dit-il , pen-' 
n fa d'abord aux remèdes avec autant/ 
33 de fermeté , que s'il eut été moins 
** fenfible à de fi cruelles difgracesv 
ii L'extrême fenfibilité du Monarque, 
i> fa vive & profonde douleur, & fa 
i> tendrefTe paternelle ne prirent rien 
fi fur la force qui lui étoit néceflfaire ^ 
^ Se TiQ purent diftraife fes foins ^^^ 
Mais qui pourra voir -fans furprife' 
le grand nombre d expéditions qui corn- 
pofent la Colleétion des Documens 
dans la féconde Partie , & qui roulent 
fur une infinité d'objets ? Compren- 
dra t-on bien aifémcnt comment il fuc 
pofïîble de mettre de Tordre > dans un 
défordre univerfel & un fi grand trou- 
ble ? comment on put dès le même 
jour travailler à tant d'expéditions ^ en»? 
fin conferver aflTez de fang froid & der 
préfence d'efprit , pouf imnginer feule-» 
ment des Réglemens fi fages ; puis 
pour les former ^ les drefler, les expé- 
dier , & les faire exécuter? ^ 
Le nombre prodigieux des Blef^* 
fcs & des Malades , donc la dkute est 
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iftaifons aVoiérit épargne la vie, faifoît 
lin fpeâiacle affligeant , dont l'humàni-^ 
té gemiflbit j niais incapables de eher-^ 
dier lès fecours que demàndoit leur' 
ctat , le trouble commun les rendoit 
comme étrangers au milieu de leurs con»- 
citôy ens. Ce rut donc d'abord à ç.Qt oh]Qty 
(Jue fe porta l'attention du Père des Peu- 
ples. On fît porter ces malheureux dans^ 
un grand appartement du Palais ( J ) ,• 
pour y être loigneufemént traités fous' 
les yeux & la ditedion de Pèrfonnes 
Qualifiées nommées par le Roi. Onra- 
iftafla tout ce qu on put trouver de mé- 
dicamens , & les plus grands Seigneurs 
eux-mêmes affiftoient à tous les traite-^ 
iftens (4). Le Roi réduifit jufqu'à fa 
Table , pour faire fournir de la volaille 
aux Malades^ 

Tout étoit en mouvement à la Cour j 
tc^t le monde , à Pexemple du Roi 
& de la Famille Royale , exetçoit com 

i { 3 ) Aetenaat celui de Sa Majefté. 

' C4)Qudqucs-uns Cj*etifuis témcftn ofculairc J 
fcrvoicnt d'Aicîes aux Chirurgiens, & nc^Iédai-» 
s|ttoîent aucuns des-ibios q^ui appartieun/eatà 
Ifcqnaanitér 



me i Tenvi les fondions de rhofpira- 
Iké. » La Reine elle-même, dicTAu-* 
teur , » & les Auguftes Infantes tra- • 
j) vailloient de leurs propres mains , 
^9 foie à coudre du linge , foie à faire 
^* de la charpie pour les bleflTés j & tou- 
» tes les Dames de la Cour , excitées 
» par ces grands exemples, s'occupoient 
, j> des mêmes travaux , & difputoient 
» d emwrefrement & de zélé >?. 

Il fallut rafTembler un nombre in&^ 
ni de Médecins , de Chirurgiens, d'A- 
pothicaires , de Garde-malades y de 
Médicamens ou d'Alimens propres aux 
malades \ & grâces à Tadivité prévoyan* 
te , grâces aux entrailles du Souverain, 
«n peu de tems rien ne manqua : 
\q^ lecours de toute efpéce furent auflî 
prompts qu'abondans. C'eft aux foins 
|)aternels du Roi, qu'un grand nombre 
de fes Sujets , abandonnés de tout le 
monde dans le défaftre univerfel où 
chacun étoit occupé de fa propre con- 
servation , font redevables de la vie. 

Dès que Ton put fe reconnaître , on 
rétablit quelques Hôpitaux ; on en for- 
ma dans des Maeafins , dans quelques 
Palais y & dans des Couvens de Moir 
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ties , avec des réparations convenables^ 
tant pour les deux fexes , que pour les 
xnaladies différentes. On fit apporter des 
Lits de campagne , tirés des Magafîns 
Militaires & des Arfénaux- Ils turent 
diftribués particulièrement aux malades 
des Prifons Publiques, qui en avoient le 
blus de befoin. » Ces .^iférables , oI> 
îerve l'Auteur,.» furent , malgré leuri 
i> crimes , un objet d'attention pour le 
é> Souverain ^ touché fenfîblement de 
<> leurs maux ^ & ne voyant dans les 
*y plus Coupables que des malheureux 
V dignes de (a pitié jj. 

Après avoir pourvu âux Êleffes , ce 
qui devoir fe préfenter enfuite à Tefi* 
prit, étoit le grand nombre de Cadavres 
qui étoient rèftés dans les rues , écrafés 
Tous les ruines des Maifons & de$ 
Temples. Cet objet métitoit d'autant 
plus d'attention , que l'humidité de 
l'hiver ,dont on fentoit les approches, 
jointe à la réfidencedes eaux retenues 
parmi les débris qui empêchoient leut 
ecouleoient , auroit bien-tôt corrom- 
pu l'air 5 & pu caufer une infedfcion gé^* 
hérale. Pour prévenir ce malheur , oh 
«nvoya des ordres au premier Régent 
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dés Chambres de Juftice , qui étoit urt 
Prince du Sang* Ce Seigneur > en confé-* 
quence, nomma des Sénateurs & d'au-' 
très Commiiïaires qui furent repartie 
dans tous les quartiers de la Ville &' 
des environs , pour faire enterrer le» 
morts , commander les gens de travail 
chargés de ce foin , faire dégorger lesf' 
Egoùts, & maintenir par-tout le bon 
ordre. 

Tout ceci fe faifoit dans le tems que 
le découragement général ayôit rendu 
lôs Citoyens diftraits fur les mal-^ 
heurs d autrui; qu'il avoir même, pour 
ainfî dire , anéanti tous les principes dii 
mouvement parmi le Peuple , & que 
la frayeur le renoit dans une ftupidé 
inaftion. L'adkivité du Miniftre ne fer 
borna point à ces fages mefures ; il fe 
fît encore féconder par les Miniftres dé 
la Religion. Le Patriarche de Li(bonne,' 
de concert avec la Cour , ordonna aui 
Curés des Paroifles , & aux Commu- 
iiautés Eccléfiaftiques , de faire de fré- . 
quentes Proceflîons , tant pour ranimei* 
les efprits, que pour encourager le Peu-* 
pie à une œuvre de piété aullî naturelle 
U auifi jufte que celle d'inhumer le^ 
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morts. Tous ces expédiens néanfnoin^ 
n'ccoient pas encore fuffifans. , à eaufe 
du peu de monde qui étoir refté en état 
de travailler , & de la grande défertioti 
àts Habitans de la Ville. & dès envi- 
rons, dont chacun tâchoitde fe fauver 
le plus loin qu'il pouvoit de ce Théâ- 
tre d'horreurs* On fut donc obligé , 
pour fuppléer aux bra&qui manquoient^ 
de faire venir diielques Troupes , & de 
les faire travaiileir à l'inhumation des 
Cadavres.' En même temrs on ajffichaf 
par- tout des Êdits du Roi > qui con-» 
vioit le Peuple à féconder ies foins 
paternels , dans les mefures que S^ 
Majefté prenoit pour remédier aux 
maux donc elle etoii vivement tou-> 
chéev 

On benït en ^ifférens endroits de^ 
terreins , pour y donner la Sépulture 
Chrétienne à tous ceux qui étoient 
morts dans le fein de l'Eglife Catholi- 
que , & chacun dans ces pieux travaux 
s emprefla de fîgnaler fon zélé. Lesi 
Communautés Religieufes , entre au- 
tres , fe portèrent à ces adions de pié- 
té avec une telle ferveur, que le Roi fit 
expédier une Lettre Circulaire adrelTéç 
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à tous les Couvens , pour leur témoin» 
gner fa fatisfadion. 

Les Cadavres <jui fe trouvoient plus 
près de la Mer étoient chargés dans des 
barreaux , & on les y jettoir loin de, 
terre artachés à des poids fuffifans , 
pour les faire enfoncer dans la Mer. . 

Dans les endroits d'où Ion ne pou- 
voir pas tirer les corps morts , on fai- 
foit de grands amas de terre , pour en 
étouffer la mauvaife odeur & Tempe- 
cher de s'exhaler. On fit la même cho* 
fe pour les Animaux qui périrent dans 
ce défaftre. Enfin on employa, pour pu^ 
rifier l'air , beaucoup cle fumigations 
avec de la Poix , des Réfines , & au- 
tres ingrédiens convenables. 

Apres un pareil renverfement qui ne 
permettoit à perfonne de pouvoir s'oc- 
cuper d'autres foins que de fe garantir 
de la mort , il eft évident qu'on de-^ 
voit manquer de vivres t il fallut donc 
pourvoir à un befoin fi preflanr.Le Pré- 
fident du Sénat eut ordre de commettre 
des Sénateurs & autres Officiers de Juf- 
tice , qui fe tranfporterent à toutes les 
avenues de la Ville & fur les chemins , 
pour iraifembler toutes les provifion^ 
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^u on apportoit de dehors , & ce qui 
pouvoir s'en trouver parmi les ruines 
Aq la Ville. Moyennant la bonne in- 
telligence qui regnoit entre eux, les Vi- 
jrres furent diftribués dans tous les quar- 
tiers de Lifbonne avec beaucoup d éga- 
lité & à jufte prix , fans préférence 
-m acception de perfonne. On détermi- 
na enfuite les endroits les plus com- 
: modes pour les Marchés j on fit enle- 

• ver, des VaifTeaux qui étoient à la rade, 
" Jes vivres fuperflus qui s'y trouvoient; 

on fufpendit tous les droits d'entrée , 

• & particulièrement toutes les Taxes fur 
;le Poiffon. Outre cela y plufieurs^ Sei^ 
•gneurs de la première, qualité, ( & k 

plupart s'étoient offerts volontaîre- 
iment ) , furent envoyés par le Roi dans 
' les Bourgs & dans les Villages d'alen- 
tour ', pour faire partir de tous côtés des 

• Convois de vivres , &c en protéger le 
itranfport j on fitaufli fournir un nom- 
••bre infini de voitures & de batteaux. Il 
î y eut des Lettres Circulaires expédiées 

jpour tous les Gouverneurs des Places 
i voifines. On obligea les Boulangers & 
( les Vivandiers de revenir; on conftrui» 
c ùt un.^rand nombre de foursi^ onx^^ 



A r R I L 1760. xif 
leva les moulins' ^ enfin on fournit {% 
abondamment, par tous ces moyens, le 
pain i Id viande , & toutes les denrées 
ncceffaires , qu'on prévint même juC» 
quala crainte du Peuple qui s'atfcndoit 
à la famine, » Il y eut , dit TAuteur , 
w un tel ordre , que le$ pauvres eurent 
n de quoi fatisfaire à tous leurs befoins, 
te farks autre proteftion que leur indi- 
#» gence. *> On fit défenfe de vuider les 
Jiilagafins de grains qui étoient un peu 
■éloignés de Lifbonne , jufqu'à ce que 
l'abondance fût ramenée dans cette Vil- 
Je. On défendit rigoureufement toutes 
-les Monopoles , & le Comfnerce de 
^toutes les chofes de première neceflit^ 
-f ut èfncouràgé par des récompenfes. 
i Mais tous les Réglemens qui furent 
^faits , pour procurer de vivres à une 
•Ville défertee par une partie de fes 
ihabitans , & abandonnée de ceux de 
'dehors , n'auroient pas mis plus à leur 
aife ceux qui , ayant perdu toute leur 
.^fortune , n'avoient pas même de quoi 
i acheter des vivres. C efl: pourquoi le 
*■ premier mouvement de la libéralité du 
Roi , fut d'ouvrir fes coffres & de difr 
(ribuer tj:cs^ftbondammeDt des aumâ«. 



xii JovKNAi Etranger. 

nés de toute efpéce, <* avec une gêné- 
•> rofité , dit l'Auteur ^ ^> égale à Téten- 
9> due & à la fenfibilité de fon cœur, n 
On diftribuoit encore dams les Cuifines 
du Roi des alimens à un grand nombre, 
de perfonnes, qui , manquant de tout» . 
^'adreflpient en foule à leur Pete com* 
^un , pour lui demander leur fubfîf-? 
tance j & parmi cq% infortunés , il y 
;avoit des perfonnes qualifiées qu un 
momem avoir faii; paflTer du fein de 
^opulence à la plus humiliante di«- 
fette. . 

Après l'exemple donné par le Roi » 
il n'etoit plus poffible de refter infenfi- 
))le aux beioins d autrui. ÂUffi tous ceuic 
qui avoient eu le bonheur de confecr 
ver une partie de leur fortune , ou qui 
fe trouvoient feulement moins pauvrets 
xjue les autres , s empreflerent-ils d oa« 
vrir & leurs maifons & jeurs. bourfes» 
pour donner le couvert & la nourrif 
tureaux nécef&teux. Les Communautés 
Religieufes donnèrent encore en cette 
occahon les exemples les plus touchais 
de la Charité Chrétienne j elles prirent 
fur leur néceflTaire, pour nourrir autant 
4e pauvres quelles purçi}t| 

w. La 
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'• La défertion de Lifbonne étoit la 
fuite inévitable d une cataftrophe auffi 
effrayante oue celle quelle venoitdef- 
fuyet : il falloit donc en arrêter le cours, 
& ramener les habitans dans la Ville. 
Les expreffions du Décret rendu par le 
Roi , pour réparer ce défordre , font re- 
marquables. >• Sa Majefté exhorte tous 
•> fes Sujets à imiter la pieufe tendreflè 
9> avec laquelle le Roi cherche tous les 
*> moyens de remédier à la calamité 
9i publique , dont fon cœur paternel 
«> eft vivement frappé. Elle les invite 
« en conféquence a retourner dans les 
«> quartiers de leur ancienne demeurei^ 
•* pour y coopérer! leur rétabliflemeriti 
fi& prêter du fecoursà leurs pareils iS|: 
»> amis. S. M. com|>te iqu*il rie^faû- 
"w dra point ufer de contrainte , pour 
n porter fes fidèles Sujets à s'acquittet 
V> de devoir fi juftes &c. » 

On fit de plus monter en chaire lei 
Curés & les Prédicateurs , pour exhor- 
ter Ips fugitifs , & le Peuple gui eri 
rbît datis les campagnes, à venif dôiil* 
*ner du fecours à ceux qui étoient reftés 
dans là Ville , & à reprendre leurs oc-^ 
èi^ations. Il fallut en même ttmg 

Avril 17^0, K 
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arrêter le zélé indifcrec de quelques 
Eccléfiaftiques , Séculiers & Réguliers, 
qui , par des principes de piété auflT 
faux que mal entendus , remplidbienc 
tous leurs Sermons de terreurs , & ne 
Faifoienc qu augmenter les atlarmes. 
On prit enluite toutes les mefures pof- 
iibles , pour empêcher le tumulte & h, 
confufion que le retour d'un Peuple 
nombreux auroit pu caufer. 
• Des ordres furent encore expédiées 
aux Gouverneurs des Villes & des Pla* 
ces fituées fur toutes les routes de Lif- 
tonne , pour ne laiCTer paffer perfonnp 
venant de cette Ville & des environs, 
Sans unepermiilion particulière du Gou* 
jcrnement.En confequenc^on ppfa 4es 
Gardes fur rousles^chemins & Te^pâàà- 

5es^ & il fut encore plus étroitement 
cfendu de fortir du Royaume. 
Pendant qu'on prenoit les précau- 
tions les plus fages , pour rétablir le 
calme 4^ns Lifbonne , des brouillons 
f épandoient de fauflès Prophéties , à 
^ublioient que cette Ville feroit biepir 
^ entièrement abimée. Il fîillut s'afr 
mer de ces fentimens mâles & course- 
geux qui font le^ Grands Hommes foa 



mis à la feule raifon $c à la véritable 
vertu, pour braver ces préjugés populai- 
res , & Ton employa les 'moyens les 
plus propres pour iictromper le Peuple. 
On impofa des peines à quiconque 
iibandonneroit la Ville \ on punit d'une 
façon éclatante plufieurs d!e ces faujc 
^Prophètes , dont la plupart étoient des 
voieurs qui vouloient faire déferrer le 
Peuple , pour piller plus aifément U 

;viiiev ./ V ;^ . V 

Rien'neft plus étonnant fans doute> 
mais rien ne prouve mieux la corrup- 
tion naturelle du cœur humain , que dp 
voir, au* m^ilieu du dçfafttie épouvanta,* 
i>le de Liibonne , océans Tinftant mê- 
me que tout âbime , fe répandre de 
.tous cptés une infinité de voleurs qu'il 
fallut réprimer par les plus févèreschâi- 
timens. Auffi-tôt que la chucç des mai;^ 
.fons,& le feu qui vitjt augmenter rhop- 
^reur de. ce trilH.}our , eurent mi§ par^ 
^ut le ^roubl#^& la çonfudon ^ .tou^s 
jes gens^fans aveu qui*fe xruuvoient ^ 
JLifbonnè , les .Déferteiirs;,. les fainéaiis 
j6ç la U^ du Peuple , fe jugeanp en plei* 
^e Ubertf » ne fonge^çn^ plus jqu a pra* 
^^çr.du^Jfoidi;^ La Ville abandonnée 
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'dç ie^ principaux habitahs fut àinfi mîfe 
au pillage j & les lieux les plus facrés, 
les Temples ^ lés Maifons Royales, 
ne furent point épargnés. Pour voler 

{)lus à leur aife , ils répandoient parmi 
e Peuple, qui remplifloit lés Places pu- 
bliques , qu'on alloit caponner la Viîle, 
afin dei faire ceiTer les ravages|du feu,Oft 
fut donc obligé de mettre pluGeurs 
•Gardes de Soldats devant le Trcfor 
Royal Se les autres dépgts publics ', 
'ainG que dans les principaux endroits 
de la Ville, où les ruines permettoient 
d'en mettre. Plufieurs quartiers furent 
environnés de Trôupes^ , & Ton fit de 
tous côtés la chàflTe aux Voleurs, Il fut 
ordonné de faire toutes les procédures 
verbales ic fomniaites , fans aucun dé- 
lai. On fit élever de hautes potences 
dans plufieurs endroits de laVille,& tous 
\qs jugemens étoienç fqivis immédia- 
tement de l'exécution. 'Dans un tems 
où étoient rompus les^lus forts liens 
de la Société , l'unique moyen d*enk 
chainer le vice Çc d'arrêter le çrimé , 
étoit de préfentèr de toutes parts le tai- 
bleau dç la punition V pour maintenir 
f^u moiiis^ parmi )&$ coupables' > cette 
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trainte falutairô qui pouvoir /euîe fup- 
pléer au défaut de la Police ordinaire«^ 
On taifibit pendant quelques jours au3C 
potences les corps des pe»^us expoi!es . 
^ux regards du Peu|>le , ppur lervir 
d'exemples, & de pareils Prédicateurs 
faiToient plus de converfions que les: 
autres.. . ^ .' - . ; . , 

Il y avoir ordre d*çxaminer tpus ceur 
qu ontrouvoit dans les cherpins aux eiVi 
virons, de Lifbonpô , pour yoir s'ils n'ér^ 
toient point chargée de quelques -effets 
volés. On nomma des dépofitaires pu- 
blics , pour garder ceux que l'on trou* 
voit entre les mains des Voleurs , Sc^ 
par la fuite, ^ces effets furent rendus à. 
toute ^ les perfopnes qiji juftifierent de* 
leur propriété. On fit encore vifîter^ 
tpus les, VâifTeaux & les Bateaux qui fe^ 
trouvoient dans le Port j on enleva tous, 
les larcins que quelques-uns receloient,- 
ô^ les coupables furent punis. ^ , 
;^ Pour empêcher le nombre des Vo-, 
leurs de s'accroître , on. fit une exaéte^ 
tjç^herche de tous les vagabonds , fai- 
néansôc gens fans aveuj ils furent oc-, 
cupés au déblay des ruines & à d'autres 
travaux publics.^ 

; Kiij ' 
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On faiibit d'ailleurs tous les jour^ 
des patrouilles fur le Tage & par terre, 
pour empêcher le cours & le tranfporc 
des vols , & pour mettre les Habi» 
tans à 1 al^i de toute efpéce d'infuke* 
Il fut ordonné aux Commandans des 
FortereflTes de ne permettre la'fortie 
d'aucuns Vailfeaux., de -ne point les 
]ai(Ter aborder par des Chaloiqies ,. fans 
qu'elles euflènt été reconnues , ni mê- 
me les laiflèr traverfer la rivière. 

Le plus grand embarras» dans les pre-' 
miers jours , étoit de fçavoir (Tic mal- 
heur de Lifbonne étoit commitn aut 
autres Villes dii Royaume. C'èft pour* 

Îruoi les ordres du Gouvernement adrèA' 
es à la plupart déf ces Villes , à Teffet; 
d'en tirer des fecours pour Lifbonne » 
étoient toujours conditionnels. Enforte- 
que celles qui partageoient les calami-*; 
tes de la Capitale, n étoient tenues que' 
de fournir la moitié de ce qu'on leur- 
demandoit de Troupes \ de vivres &, 
d'autres chofes. 

Setul>al & le Royatirtiô d'Algar^t 
étoient principalement dans ce cas. On' 
envoya cinq Compagnies de Troupes,' 
tant pour fiu>venir aux befoins de TAU 



^arve , que pour garantir fes cotes de 
quelque invafion de la part des Barba« 
refques. Il fallut prendre pour Setubat 
à peu près les mêmes mefures que pour 
Lifbonne , & en obliger les Habitans, 
de retourner dans la Ville , fous peine 
de calTer tous leurs privilèges. La mê- 
me attention s'étendit à tous les autres 
lieux du Royaume qui avoient éprou* 
vé de femblables ravages. 

Plufieurs Seigneurs de la Cour fu« 
tent envoyés pour commander & préfi- 
der à tous les arrangemens qu*exigeoic 
rétat des Provinces auffi maltraitées 
^ue Lifbonne* 

Enfin , pour prévenir toutes les allar- 
mes & les fuites fâcheufes que la noa« 
Velle de cet horrible accident pouvoir 
produire dans les Domaines à' Outremer 
de S. M. P. on expédia douze VaifTeaux 
de guerre : fçavoir , deux de 70 ca- 
nons , trois de 50 , autant de 40 , un 
de 44 , & deux Frégates de jo pièces^ 
Une partie de ces VaifTeaux fut defti-> 
née à convoyer les Flottes def Indes 
Orientales, du Bréfil, &de la cote d'A- 
frique ; l'autre à croifer fur les côtes 
de Portugal , pour empêcher les incùr» 

Kiv 
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fions des Algériens. Cette dernière pré- 
caution fut très-néceflàire : car quel- 
ques jours après le Tremblement , on 
apperçut àts Barbarefqae^ fur la côte 
dfe Liibonne. Mais pour ne point al*- 
larmer le Peuple,, dont cette nouvelle 
auroit comblé Tafflidion , on donna 
tous les ordres convenables pour garder 
le Port y ôc soppofer aux defcentes , 
^ous prétexte d'empêcher l'exportation 
des vivres. 

Parmi tant de foins , tant de pré- 
voyances , c'étoit toujours la Capitale 
qui demandoit le plus d'attention , ôc 
où les befoins étoient le plus multi- 
pliés. On y fit venir d'abord plufieurs 
Kégimens de Troupes > comme ceux. 
4'Evora , de Cafcaes > de Péniche , de 
Setubal , & ceux qu'on nomme jiuxU, 
liaîres , compofés de Payfans j mais ces 
derniers furent renvoyés , dès que le 
tems de labourer la terre fut venu. 

Le lendemain du Tremblement , le 
Roi manda tous les Officiers fubalter-* 
i^es des difFérens Tribunaux de Lifbon- 
he , poftr leur donner des ordres con- 
formes ou relatifs aux circonftances. 

On commença par chercher les In^ 



^Âmmes, ^[ ^Sc p^fM^ mwfe en ccafo 
de travailler ^:pom pouvoir împcimet 
Se répandre 'plii$ promptemetU; les^ Or^ 
donnances dû Roi » ainfî que les Avi^ 
utiles & intérelTans pour le Public. 

Le Roi ordonna enfui te de conti-t 
nuer les Séances de$ principaux Triba^/ 
Baux , pour ne point arrêter le courl 
des Affaires publiques'. On plaça une 
partie de ces Tribunaux dans les ap^ 
partemens qui fe trouvèrent en état de- 
lervir , & on en fit conftruire d'autres^ 
en bois pour ceux qui en manquoienc«; 

On fit débarrad^r les rués & lesche** 
mins ; on abattit les murailles à démi-I 
ruinées , &. l'on coupa le5 Maifotis où? 
le feu br&loit encore depuis pluûeurs 
jours. Après avoir fait retirer le plus 
d'effets qu'il fut poflîble des Maifons 
qui étoient tombées , on en fit fouil- 
ler les ruirtes,fous rinfpeâ:ion de gens ' 
furs préppféjà la recherche, des effets j^ 
& tciift ce qu'on pût retrouver fut mis* 
en dépôt y .poqf\.ètre- rendu fur den 
bonnes prei^es aux propriétaires. Les. 
Dépots publics des Notaires s les Archi- • 
ves , Regiflrès &c , furent , comme on 
j\^e bien ^ le j^remier objet de. ces re«» 

* Kv 



dberches. Les Ponts Se les chemins eâ^ 
^mmagés furenrtétablis% ■ 
* Un des plus pretTans beToin^ , étoïv 
\^ néceffife de loger un Peuple nom-^ 
breux qui n avoit plus d'afyle. On fit 
{^porter pour cet effet 4es Tentes mi- 
Hcaires qui étoient gardées dans les 
Magasins & ^ns les Arfàiaux des Pla* 
ces les plus voifines de Lifbonne. Les 
Planches & le bois propre à bâtir fu- 
rent affranchis de tous droits d'entrée. 
Gn fufpendit tous les Privilèges Sei- 
gneuriaux, même ceux des ViUés &!des 
Terres de la Reine , à Tégard de toutes 
les fournitures qu'on pouvoit en exiger 
pour les befoins du Public. On défen- 
dit d'augmenter le prix des loyers de 
toutes les Maifons qui fubfîflroient ; 
mais les propriétaires de ces maifons 
furent exemptés de céder forcément à* 
oui que ce rut leur propre Ibgement. 
On employa les Planches , leis B(>is » 
Se généralement toiis lés matériaux 
qu'on pût retirer des nfaifdnsr tombées 5 ( 
à conflruire des Barfaques St des Ten- ' 
tes; mais on détermina les limités des 
endroits où il étoit permiis de placer 
ces Banaques 9 pour y camper » afin qucf . 
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ckacmi fut à portée de faire commodé- 
ment fes provifîons. On fit encore ap« 
porter une grande quantité de paille dC 
de foin , pour fuppléer au défaut des 
Barraques , & pour fervir de lits aux 
pauvres que Thumidité de la Terre au- 
toit incommodés. 

Toutes efpeces de monopoles, foît 
fur les bois & les autres matériaux , foie 
fur les habillemens Se les comeftibles^ 
furent défendues fous de grié ves peines ; 
6c commes elles fe faifoient principale* 
ment fur les Vaiflèaux , il fallut des 
foins infinis pour empêcher ce défor<- 
dre. 

On fit conftruire de grands Magafins 
pour recevoir les Marchandifes dont les 
Flottes Portugaifes revièndroient char- 
gées. On établit en différens endroits 
des Bctutiques pour la diftribution des 
Denrées & des Marchandifes les plus 
nécedaires. Les Corps de Métiers furent 
chargés de prendre les arrangemens les 
plus propres à continuer leurs travaux 
pour le fervice du Public» En même 
tems défenfes furent faites à tous Bou- 
langers , Ouvriers , Marchands , |8(c« 
d augmenter le prix de leur!9>Marchan-« 
difes> induilrie» travaux , de la moin-- 

Kvj ^ 
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oré çhofe au-delà dû prix ordinaîréf 
fous peine de reftituer le quintuple , & 
4'ètre en outre condamnés pour quatre 
inois aux travaux publicSr 

L'Adminiftration des Charges Pu- 
bliques ne pouvoir échapoer à l'atten- 
tion du Monarque & de (on Miniftre r 
on fe hâta donc de pourvoir aux ein«' 
J)Iois de plufîeurs Magiftrars & Officiers 
qui manquoient, & le nombre des au* 
très fut augmenté. On créa de plus; deux 
de ces Magiftrats de Police , appelles à 
lifboAne jiiges du Peuple. 
\ On fit auflli recruter les Troupes j on 
y fétabKt la Difeipline , & on leur fit 
fbigneufement exercer toutes les fonc- 
tions militaires ) comme darvs un vrai 
cems de guerre. 

On ne négligea point les Etudes pu- 
bliques de l*Univerfité de Coimbre. Le 
dérangement général occafionné dans 
toutes les affaires du Royaume, n'em- 
pêcha point de tenir la main à la Difei- 
pline des Ecoles, & rien ne fe relâcha 
dans cette partie.^ 

Le foin de la ReIigion,& de fes Mi- 
niftres , fut fans doute un des premiers 
objets de 1| pieufe follicitude & de 1 at-; 
f ention du Monarque. 
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Il y eut d'abord un Vœu public 1 U 
Sainte Vierge de faire tous les ans une 
Proceffion folemnelle en aârion de 
grâces , de ce que le terrible fléau da- 
Tremblement de terre s'étoit arrêté par 
fon interceflîon. Il fut réglé que tous 
les Tribunaux &c le Sénat en Corps, 
ainfi que tout l'Etat Eccléfîaftique, aflîC- 
teroient à cette Proceffion y qu'elle fe 
feroit le même jour dans toute reten- 
due du Royaume, & qu'elle feroit pré- 
cédée la veille d'un jeune général. 

Celle de toutes les Egliles qui avoir 
foufFert le moins de dommage, fut des- 
tinée à fervir de Patriarchale ; & une 
autre fut érigée en Cathédrale fous le 
titre de Sainte Marie Majeure. . 

Pour remplacer une partie des autres 
Eglifes que le Tremblement de terre 
avoir détruites , on conftruifit en bois 

filufieurs Temples & plufieurs Chapel- 
es, &4e Service Divm y fut commué 
régulièrement. On pourvut encore au 
befoin des Prébendaires. & des Ecclé- 
fîaftiques. Par le bon ordre qui fut mis 
dans cette partie efTentielle d'un Gou- 
vernement Chrétien , dès Tannée fui- 
vante on fut en état de célébrer la So- 
lemnité de la Fête de Dieu avec une' 
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tnagnificence 8c Une pompe qui ne (é- 
ted^ntoienc point de la cataftropho 
paCTée. 

Le gfand nombre âe Religieufes^ 
qu'ily a principalement à Lifbonne, in-* 
téreddit trop de familles^ pour échappe^ 
à' l'attention du Monarque & de ion 
lage Minittre. On remit chez leurs pa-» 
tens toutes-celles qui pouvoient y refteif 
avec décence ; d'autres furent renfer-^ 
xnées dans des Maifons de* Clôture 
qu'on répara promptement, 8c dans des 
IWaifons particulières quon loua pout 
eilles y d'autres furent transférées aux 
4cpens du Roi en divers Couvents da. 
Royaume , avec toute la décence & IsL 
commodité poflîbles,& l'on aflîgna 3l 
chacune une peiifion pour fon entre^ 
tien. 

Cet Extrait, que j'aurois befoîn d'auge 
tnenter plutôt que de l'abréger, pour 
faire au moins connoitre en France ua 
événement fans exemple, quant à la 
multiplicité des maux que nous avons^ 
teflentis & à la manière dont ils oilt été 
réparés j je vais le finir, comme eft ter- 
miné rOriginal Portugais , par les 
ipoyens dont la fageife du Gouverne^ 
nement s'éft fery i pour rebâtir Liibonne 



avec la grandeur & k dignité çonve^ 
liables. 

On a d'abord fait meforer exacte- 
ment tout le terrein de la Ville, pouiST- 
ne faire aucun tort aux Propriétaires^ 
Toutes les inégalités du fol , kaucèurs f 
éminences, déclives, talus y ont été ni- 
velles avec foin. On a relevé quelques^, 
rues j d'autres au contraire ont été baif' 
fées j les pentes ont été adoucies avec, 
des décombres & du cailloutage. Ces^ 
premiers travaux ont occupé un granct- 
nombre d'hommes &: d'ouvriers, & 300 
foldats#Ona enfuitefixé des limites ^ 
pour que perfonne ne fafle bâtir horsf 
de l'enceinte dans laquelle le Roi d 
réfolu de renfermer la ville. 

On a fait démolir toutes les Maifon^ 
qui menaçoient ruine* Défends ont 
cté faites à tous les Particuliers proprié- 
taires de quelque terrain de bâtir foli- " 
dément, avant qu on eut puHié le Planfc- 
de là Ville, pour qu'il fut iuîvi. 
, Auffi-tôt que ce Plan a été fini, il a 
été ordonné a tous les Propriétaires de- 
s*y conformer, avec injonûion à chacutt 
de, finir (on bâtiment dans l'efpace de 
cinq açaées*. La hauteur des Maifons". 
cft déterminée du» ce ^iM^Scïonjf^ 
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donne lois modèles de difterens Fron^ 
tîfpicès que Ton fera tenu de fiiivrê^! 
L'Edit du Roi eft de 1 75 8. " 

On a deftinc deis Quartiers pour le$. 
Marchands , dans les endroits qui ont 
jJaru les plus commodes pour le fervice 
du Public. 

La largeut cortini^une des f ues fera de 
ttente-lîx pieds } quelques-unes en au- 
ront quarante, & les plus étroites tra- 
verfes feront larges de vingt-quatre 
pieds, dont douze au milieu pour les. 
'Voitures , & fîx de chaque côté pour les 
gens de pied. 

Les Propriétaires dont la largeur 
des Rues diminuera le Terrçin , feront 
dédommagés par ceux qui en profitent, 
& qai tirent quelque avantage de cet 
clargiffement de Rue , proportionelle- 
nient à la grandeur de la face de leur 
Maifon. (5) 

\ Pour faciliter le recouvrement des^ 
Matériaux , on a accepté les offres d'un 
Anglois ( de M. Stephcns ) qui à trouve' 
Ifer fecret de faire *de' la Çhau^ç aujOG 
bonne & au même prix que la Ch^iijc . 

(4) Cette difpofition n eft pas bich claire , ' 
9l elle paroit (i*ane exécution diificUe3 00 ooos^ ' 
«iliuc.c^^daot; j^*«Uc s exécute*. . . '«. ;k' ' 
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ordinaife, fans employer d'autre ma* 
tiere pour fes Fourneauii que le rebuc 
du Cnarboli de terre. On lui a donné 
pour cet effet Un Privilège exclufïf de 
quinze ans. 

On a de même encouragé les Fabrî* 
quans de Briques & de Tuiles , & 
lorfqu'ils manquent d'acheteurs , leuf 
Marchandife leur eft payée ppur le com- 
pte du Roi. . . * 

Par cts fages difpofîtioni, on com- 
mence à voir les beautés naiffantes de 
la nouvelle Lisbonne , dans fon magni- 
fique Arfénal , dans la Placé du Com- 
merce, & dans plufieurs autres édifi- 
ces. 

Les illuftres Citoyens qui ont fé- 
condé le Gouvernement dans le grand; 
ouvrage dont je viens de faire le' 
détail , font le Duc de Lafotns , pre- 
mier Régent des Chambres de Juftice, 
pour ce qui concerne le Civil \ le 
Marquis de Marialva , pour le Mili- 
taire, & le Marquis à'AUgrettCy pre- 
mier Président du Sénat, pour ce qui 
regarde la Police. C'eft fous ces trois' 
Chefs que le Roi avoir réuni toutes 
les Jurisdidtions. 

^Quelle obligation^ conclut l'Auteur^ 



±54 toÙHKAL ËtRANÙEti 

i» ne leur a pas notre Capitale, pdtif 
>> avoir fi bien fécondé le 2éle , (î 
fi bien rempli les rues àxx Miniftre 
» adif > qui n'eft occupé que du bien 
iy de fa Patrie & de la lolide gloire de 
«i fon Maître ! Quels plus glorieuse 
i> monumens du règne bienfailant fous 
ii lequel nous avons le bonheur de 
♦» vivre, & de l'heureufe adminiftraticttl 
»> confiée à l'homme il'écât qui eft eti 
i^même tems l'homme du peuple, qùô. 
I» les documens raflemblés dans cet 
i^ ouvrage ! 

Me teroit-il permis d'ajouter quô 
cet eftimable Ecrivain a faifi l'objet 
qui fait rorhemeht des Règnes heu- 
reux & la véritable grandeur ? Le Ta- 
bleau de la félicité publique & desL 
reflorts qui la produifent, fondé fut 
la légiflation , & tel qu'il réfulte des. 
moyens mis en ufage par le Prince. 

f)our U bonheur de (es Peuples , eft 
'objet le plus précieux qu'un fage 
Hiftorien doive envifager , quand il 
écrit l'hiftoire des Rois. 



'A r K I t 17^0. 25 f 

NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 
ITALIE. 

VER S 4a fini de Tannée dernière i 
il a paru à Sienne un Retueit der 
Comédies, fous centre : ComponîlncH^: 
ti TcAtralidelSig, Girotamo GigUput^ 
blicati da Vïnun:^ Pai^ini Carli Mer^ 
canu dllihriJn Siena^i^Œnvres deThéâî 
j> tre de M. Gigli , publiées par Càrli ^ 
s> Libraire à Sienne^de l'Imprimerie der 
iiFranfois Roffi. »*LTEdi teur a voulu rloU-» 
ner à entendre au Public , qu'il lui étoit' 
tombé entre les mains un nouveau Re;-. 
cueil de Pièces du fameux Gigli , lef- 
quelles n avoient pas encore été impri-» 
mées^mais on a quelque raifonde croire 
que ces Pièces font apocriphes. Le Doc- 
teur Lami ^ dans la Vie de Gigli, pu- 
bliée en Latin à Florence en 1742 , n'a 
fait mention d'aucune de ces Pièces 
parmi les Ouvrages de Gigli. Le Bio- 
graphe ^Siennois ^ qui , fous le nom 
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^Oresbio Agico y PafteurArcadien>pU-* 
blia la même Vie en Italien à Florence 
en 1 74^, n a encore inféré aucune de ces 
Pièces dans le Catalogue qui lui avoir 
été communiqué par les amis les plus in- 
times , & par les parens de l'Auteiur Co* 
inique , parriculietement par le Doc- 
teur Tondclli\ encôie vivant, qui con* 
ferve tout ce que GigU a laiîTé en ma- • 
aujfcrit. Jl- eft d ailleurs aifé de s'apper*- 
œvoir, que ces nouvelles Œuvres font 
d,une plume tien inférieure à celle de 
i'Àuteur , auquel elles font attribuées. 
La différence eft trop fenfible , pour 
qu on puifle s'y méprendre. Ge n e(l^ 
pas d*aujourd*liui que lavidité du gaia. 
ai fait employer de pareils artificest 
Tout le monde fçait la manœuvre de. 
ces impofteurs qui fabriquoient autre- 
fois des Ouvrages d*Hippocrate , de. 
Platon , d'Ariftote &c, & cjuialloiènt , 
enfui te les vendre à grand prix aux Rois^ 
d^Alexandrie & de Pergame. . 
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J'Ai lu par ordre de Monfeigrieur le Chanctf 
lier, le Journal Ethan^kr du préfenc 
mois. A Paris , ce ij Avril 17^0. 

DEPASSE. 



